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AVANT-PROPOS
==============

En 1960, le :~iniE:1tère (lu Plon a. décidé l'organisation de deux
enquêtes sur le com-'erce du bétail. L'une avait pour objet l'étude
du courant comrnerci81 qui aV"ène cJ? ne le Sud du pays, en grandes
quantités, du bétail originaire de l'Adamaoua. La seconde, consa­
crée aux régions situées au Nord de l'Adarr,a,oua, a été confiée à

l'Institut de Recherches Scientifiques du Cameroun.

D'après les indications données en mars 1961 à la Direction
du Plan, il ne s'agissait pas de rechercher et proposer des mo­
yens de réformer la situation actuelle, ainsi que l'ont fait di­

verses missions qui ont étudié le commerce du bétail dans d' au­
tres pays d'Afrique, ma"'c! simplement de dscrire cette situation.
Tel est l'objet du présent rapport, dont le titre et le contenu
doivent être ici définis.

1°) dans le titre, le mot "commerce" eE:1t pris dans un senE
très large; il sera que stion en effet, non seulement du con:"-' erce
proprement dit (ense'YT!ble d'opérations comprena.nt au moins une
fois l'achat puis la vente d'un même objet),' mais de l'ensernble
de tous les actes par lesquels une tête de bétail change de pro­
priétaire (don, vente d'éleveur à éleveur ••• ), ensemble dans le­
quel le commerce proprement dit est étroitement inséré~ Il s'agit
donc de ce que les économistes nom7 'ent souvent "circulation";mais
ce dernier terme, à propos du béta.il, présente un inconvénient f

car il peut être également appliqué aux migrations effectuées
dans le cadre de l'élevage. Quant au mot "commerciali sation", sou­
vent employé depuis quelques années à la place du mot "corrlmerce",
rap;>elons qu'il ne désigne normalement que l'acte par lequel un
produit entre dans un circuit commercial (achat de ce produit par
un comTI1erçant).
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2°) il m'a paru indispensable, pour mener l'enquête sur le
cor.:nerce, de prendre connaissance des car8.ctéristiques de la pro­
duction. D'autre part, il est certain qu'une action éventuelle sur
les circuits COffiT"1erciaux devra, pour être bien adaptée et efficace,
tenir compte de ces caractéristiques, non seulement parce qu'elles
conditionnent le comT'1.erce (quantités disponibles, prix de revient ••• )
mais encore parce qu'une réforme du com11'lerce peut provoquer des mo­
difications des conditions de production. Ceci est valable pour
tous les produits, mais, quand il s'agit du bétail vivant, les
liens entre production et com-r:erce sont particulièrement forts et.
enchevêtrés, puisqu'un animal peut, après avoir été commercialisé,
revenir à l'élevage.

3°) dans ce rapport, il n'est question que du bétail bovin,
ovin et caprin. L'expres.::ion"petit bétail" désigne l'ensemble
ovins-caprins.

4°) le "Nord-Cameroun" est une région' administrative qui en­
globe l'Adamaoua. Or ce département a fait l'objet d'une autre en­
quête. D'autre part, les régions d'élevage de l'extrême-Sud du dé­
pa.rtement de la Eenoué (Tchabbal T~bere à l'Est de Ngaoundéré,
Tchabbal Gandaba au Nord de Tignère) se rattachent, du point de
vue de l'élevage et-du coml!lerce du bétail, à l'Adamaoua. Il n'est
donc questi on dans ce rapport que de la partie du Cameroun limitée
vers le Sud, de façon évidernr:1ent imprécise, par une zone très peu
peuplée axée grosso modo sur le 8ème parallèle. Ainsi défini, le
"Nord du Cameroun ll englobe la majeure partie du département de la
Benoué, et les départements du :'.1argui-Wandala, du Diamaré, du 11a­
yo-Dana! et du Logone-et-Chari; soit un ensemble régional d'envi­
ron 85.000 km2.
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Al' intérieur de cet ense:rble régional, l'enquête a été menée,

d'avril à août 1961 et d'octobre 1961 à Octobre 1962, de la façon

suivante

1°) dépouiller:1ent de le docurnentation écrite, très a.bondante

mais dispersée et finalement décevante, qui se trouve dans les bu­

~eaux du Secteur Nor-'à du Service de l ':81evage (Maroua, Garoua,

postes secondaires): ra.pports periodiques, notes, lettres, carnets

à eouche et cahiers sur lesquels sont notés les mouvementscontrâ­

lés du bétail.

2°) entretiens avec des vétérinaires et infirmiers du Service

de l'Elevage, des responsables cantonaux (Sarki-Sanou et S8rki­

Pawa) , des éleveurs, bergers,bouchers et CO'TIT'1erçants. A tous~ et
particulièrement à ~mM. FERNAGUT, Chef du Secteur Nord du Service

de l'Elevage, et CHADELAS, Directeur de l'Ecole d'Infirmiers Vété­

rinaires de Naroua, je' tiens à exprimer ici ma vive gratitude.

3°) emploi de· "questionnaires fermés": deux questionnaires

concerna.ient la consommation de la. viande et d'autres produits

d'origine animale; deux autres étaient employés sur les marchés

pour interroger les vendeurs et les acheteurs de béta.il.

En définitive, l'enquête n'a pa.s fait apparaître d'élément:::,

nouveaux i'.TIportants, et ce rapport a surtout pour objet de r8.ssem­

bler des données dont la plupart étaient déjà connues,. m8.is non

écritt; s, ou dispersée-s dans de s documents fragmentairE: s et d' uti­

lisation difficile. L'ensemble régional à étudier était trop v2ste

pour que je pui see le connaître intimement; d'autre part, je n' été'J.Îs

pae en mesure d'organiser une enquête statistique. Faire des mono­

graphies régionales qui auront entre autres buts celui de définir

avec précision la pla.ce de l'élevage dans la vie économique, orga.­

niser des enquêtes statistiques sur les marchés et da.ns los exploi­

tations, tels sont les moyens qui permettront d'acquérir, sur la

production animale et sur le Qomn~rce du bétail, des connaissances

assez solides pour servir de base ~ Ifaction des pouvoirs publics8
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CHAPITRE l

LES CONDITIONS GEOGRAPHIQUES

Dans ce chapitre, il s'agit seulement, en rappelant les prin­
cipaux traits géographiques du Nord du Cameroun, de définir les con­
ditions offertes àl'élevaee par le milieu naturel et humain.

l ~Le milieu natur(ü.-

1°) données générales' (1)

Du fait, de sa situation, le Nord du Cameroun a un climat de
type tropical: chaque année est nettement pa:rtagéeentre une saison
sèche et une saison des pluies. L'existe~ce et la durée de cétte der­
nière sont liées au mouvement de la mousson, masse d'air maritime
instable et humide, qui avance vers l'intérieur du continent afri­
cai.n pendant l'été de l'hémisphère boréal. Les températures sont
élevées toute l'année; leur courbe présente deux maxima, l'un al.;.
début, l'autre, plus marqué, à la fin de la saison sèche.

A r,laroua, au centre de l'ensemble régional consic1 érs, l' Llfl.-A€,n·­

ce de la mousson s' établit en ma.i (averses), règne de jui:,;. à 281'teJ.­

brc=(pluies fortes et prolongées), diminue à la fi~eptembre t,t at,
début d'octobre. Pendant cette période, il tombe en moyeru'e 804 mm
d'cau, répartis sur 67 jours pluvieux. Le reste de l'annéE:~ les
pluies sont nulles ou négligeables. La température moyennE' du meds

le plus chaud, avril, est de 33°.
C'est donc un rytmne saisonnier très contrasté qui commanGe le

cycle de la végétation, le régime des eaux à la surface du sol, le
développement des parasites, et par conséquent les conditions de vie

(alimentation et sant é) du bétail.

( 1) Pour plus de détaiJs, cf. Atlas du Cameroun - IRCAlVI. 1960.
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De juin à octobre, l'eau coule dans tous le s thalwegs; d;J,ns

les plaines, elle s'étale en flaques et en rrarécaees. L'herbe pous­

se rapidement. Bien que les glossines quittent leurs rêfu~cs de la

saison sèche et envahissent de vestes étendue2, c'est ~nc période

faste pour les bovins, qui grossissent. Par contre, mouton::: et chè-·

vres sont souvent malades(refroidisserrJents, ir.?;C?:2tion de parasites

dans le s pâ.turages où l'eau stagne).

Après les dernières pluies, les conditions sc modifient ra­

pidc"l.~cnt. La plupa.rt des thalwegs sont bientôts secs. La végétation

arbustive résiste bien (beaucoup d'espèces sont vertes même en

avril), mais l'herbe jaunit , durcit, perd sa valeur alimentaire.

D'un mois à l'autre, les points d'eau sont de plus en plus espacés,

la nourriture de plus en plus ra.re. Le petit bétail se maintient

généralement on bon état, mais les bovins ma.igrissent.

Pendant une année "noTInalc Il du point de vue climati que, les

conèitione sont donc difficiles; or la duréo et l'intensité de la

saison des pluies varient d'une a.nnée à J'autre, ct cela peut avoir

de graves conséquences. Quand le total.des précipitations est fai;"

ble (minimum observé à i~3roua g 548 mm), le s points d' cau sont tari s

plus vit'.: pendant la s8.ison sèche. Quand les premières pluies capa­

bles de faire -pousser l'herbe sont tardives, l'état des bovins em­

pire dangereusement.

Tout ceci est vS.lable pour le Nord du Cameroun considéré da.ns

son ènsemble. Mais, d'una région à l'autre, il e~iste des différen­

ces sensibles, dues à l'action de trois faoteurs~

- la latitudeg les pluie;,? diminuent du Sud au Nord.

- le relief.

- l 'hydJ:'ogrérphie g certaines parties du Nord du Cameroun sont

arrosées par dc:s cours dl cau originaires de régions plus méridiona­

les, où la. saif:on des pll.üep est plus longue.
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2)) R~gions naturelles (2)

On peut di~tinguGr du point de vue des conditions de vie du bé­
taj l, quatre régions principalGs. Bien entendu, le pass.age de l'une
à : 'autre C?st graduaI, ct, à l'intérieur de chacune, la topograDhie
ct les conditions géo-p~dologiques créent dtB nuances .. locales, sur
Ir.;> F plal18 hydrologi que et floristi que.

a) !égion de la B~noué, limitée au Sud par les contreforts de
l'I.dama01.::a (Gandaba, Ngay) , au Nord par ceux du !/Iargui-Wandala(Pes­
ka-Bori) •

Le relief présente des a.spects vari~s: des plaines alluvia.les,
axées sur la Bénoué et ses affluent s, sont encadrées et souvent
compartimentées par des collines et des petits massifs montagneux
(Alantika, massif de Poli, montagnes de Tcholliré, Tinguelin).

La saison des pluies Gst a.ssez généreuse (986 mm en moyenne à
Garoua) •

Les rivières importantes venues du Nord de l'Adama.oua(Bénoué,
Faro, Déo) conservent un petit débit pendant une bonne partie de la
sB,ison sèche; le sous-écoulement persiste dans les thalwegs de quel­
que importance.

La végétation9 du type "savanes soudBniennes arborées et boisées
sèches soudaniennes"9 est touffue; dans les ve.llées principales,
dont le fond est inondé penào.nt la saison des pluies, s'étendent des
pâ,turagcs de saison sèche (~~ayo Kebbi et Faro nota~~ent).

Malheureusement, cette région (principalement sa pa.rtie Sud et
les vallécs)~ est infestée de glossines.

(2) cf. carte 1.
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b) Nonte,gnes du :r,~argui-Wandala, de l'arrondissement de Guider
et de s c:nvirons de :~éri.-

Cet enseït]ble montagneux forme un bloc compact dans le pays
matakam ct 10: long de la frontière nigéri enne i vers le Nord,
l'Est et le Sud, il SG fragmente en contreforts et massifs isolés
entourant dGS bassins et des vallées encaissées.

Par sui te de 18 direction du mouvement de la mousson (SSW-NNE),

les pluies sont un peu plus fortes et précoces, à latitude égale,
que dans la plaine du Diamaré; l'avantage est net surtout pour le
versant nigérien. L'écoulement des eaux est rapide, mais des sour­
ces persistent dans les bas-fonds pendant la saison sèche.

La végétation, à l' éto,t naturel, est du type' savane souda­
nienne d'altitude". Pendant la saison sèche, le bétail trouve dans
les dépressions des ressources non négligeables, du moins dans la
moitié Sud de cette région.

c) Plaine du Diamaré.

Elle couvre le d6partement du Diamaré, le Nord de l'arrondis­
sement de r~orà, et l'Ouest du départeT1ent du r.~ayo-Dan8ï .. En pente.
très faible vers l'Est et le Nord-Est, elle est dominée ça et là,
surtout dans sa partie occid0ntale, par des reliefs isolés.

Le cliT'"'at de cette région est 1e climat "moyen" du Nord-Ca­
meroun. Pendant la sa.ison des pluies, les torrents originaires
du Margui-Wanda.la traversent une partie de la plaine, .et s'y per­
dent; en dehors des abords immédiats de leurs lits, l'écoulement
en surface est difficile, et les eaux données par les pluies lo­

cales s'infiltrent ou'stagnent. Dès le début de la saison sèche,
l'eau disparaît de la surface du sol; mais on en trouve à très
faible profondeur dans le lit des torrents.
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La végétation ost pluu m[Ü3re que dans le bas~in de la Bénoué:
c'est la "st::ppe sahélienne à épineux". Certaines espèces arbusti­
ves, notaTll'"ent des acacias,c1onnent des feuilles et des gousses ap­
préciées surtout par le petit bétail. ~,~ais les ressources en eau
et en pâ.turages sont très iusuffisantes pour les bovins pendant la
saison:. sèche.

4°) Pla,ine du Logone (département du Logone-et-Chari et Est du
Mayo-DanaI) •

Les pluies diminuent progressivement vers le Nord (moyenne an­
nuelle à Fort-Fouren,u: 554 mm). Hais, chaque année, le Logone, le
Chari, leurs défluents et les cours d'eau autochtones débordent.
L'inondation est soutenue, à la fin de la saison des pluies, par
les eaux que le Logone et le Chari reçoivent dans leur bassin supé­
rieur. Ces conditions hydrologiques modifient profondément le paysa­
ge végétal.

Les parties en relief sont couvertes par la steppe à épineux,
formation qui correspond aux conditions climatiques locales; les
bourrelets qui bordent les cours d'eau portent des galeries fores­
tières. Dans l<?s parties légèrement déprimées(yaere), l'eau s'été>­
le largement et stagne; pendant la saison sèche, au fur et à n'ceu-­
re que l'eau disparaît de la surface du sol, l'herbe pousse; des
prairies naturelles couvrent ainsi d'immenses espaces y notamp"cnt
entre Logone-Birni et POUSSe

Ces prairies de la région des yaere, qui se prolonge en ter­
ritoire tchadien, constituent une vaste réserve de pâ.turages de
saison sèche. Mais les glossines pullulent dans la plaine à inon-··
dations; réfugiées dans les boisement proches des cours d f eau pee··
dant la saison sèche, elles envahissent tout le département du
Logone-et-Chari pendant les pluies.
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En conclusion: dans l'cnsemble du Nord du Cameroun, l'exis­

tence 6'une longue saison s~chc arr~tant le développement de la vé­

gftation rend difficile, pendant plusieurs mois chaque annéc, l'ali­

1"',cnt8.tion du titail et 8urtout des bovins. t~ais l'acuité du problè­

me ainsi po~é JUX éleveurs n'est pas partout la même; par suite de

condi tioni::1 epécia}e 8, notaT!1"1ent du point de vue hydrologique, il

existe de nettes différences et môme une certaine complémentarité

entre leG r6:~ions du Nord du Cameroun.

II~ Les po~ulaticgE (3)

L!histoire mouvement2c du Nord du Gameroun et des régions voi­

sines (not2.m-Cè~ent la pénétration des Peuls et les luttes qu'ils ont

menées contre les pOIT.üations plus anciennement installées) a eu

pour cons(~quence la juztaposition et IG mélange d'un grand nombre

d'ethnies? dont plusi2ur8 son-~ installées aussi au Tchad ou en Ni­

géria. Or ces ethnies o0t des cO~lportements très différents dans

le domaine d (;. l' élevage ~ c"11e 2 S' int ére 8SGnt plus particulièrement

ou exclusivcTIeüt à tell,:; Ol; tslle espèce, s'en occupent et en uti­

lisent 1e2 produits différc}--cnt, accordent à cette activité une

part plus ou moine importante clans leur organisation socio-économi­

que" On dist~nguc cour:un-rr,ent, parmi les 1.200.000 habitants du Nord

du Cameroun :

- les pGuplcs musulmans et élcvGurs de boeufs: "Arabes" du

Logone-et-Chari et du Nord de l'arrondissement dG Fora.i Peuls instal­

lés surtout dans la plaine du Diamaré et le centre du bassin de la

Bér~oué; Mbororo qu'on rencontre surtout dans le bassin de la Bénoué.

Au total pr~s du tiers do la population totale.

- los populations, qui s'occupent moins d'élevage et qui ont

s:.utout du petit bétail: ethnies des massifs monta.gneux, du Sud du

lLé maré~ de la plaine du Logone, petits groupes du Sud du bassin de

Il. Bsnol1é. Parmi elles, on doit mettre à part certaines ethnies mu­

i:;'ümane,,,(I'1andara, Haoussa, Bornouans) qui possèdent parfois des

( 3· cf. cart e 2.
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troupeaux de bovins et qui ont des habitudes de consommation diffé­
rentes de celles des Païens.

Il faut noter cependant que ces préféroncps et habitudes des eth­
nies no sont pas fixées une fois pour toutes: en se sédentarisant~ <

l'e',l1s et Arabes, ont donné à ~'agriculture une plus grande place dans
Jours activités; certaines populations d'agriculteurs (los r'lasa et,
J.es ~oupouri notamT"ent) possèdent un assez grand nombre de boeufs::
il semble d'autre part que plusieurs ethnies (Guiziga, divers t;rou··
pos montagnards) s'intéressaient autrefois à l'élevage des boclfs.!
mais ont perdu leurs troupeaux, à la suite de guerres le pl'L1s ,!OU­

vent.
Par conséquent, la distinction classique entre peuples élev(!ur8

et peuples agriculteurs ou pêcheurs reste valable (et toute tenta"'Ji~

ve des pouvoirs publics de transformer l'élevage doit en tenir comp­
te), mais la situation qu'elle caractérise est l'é~at actuel dlun
processus socio-historique qui a comporté et comporte toujours des
facteurs d'inertie et des facteurs de changement.

Les facteurs politiques - relations entre ethnies, domination et
résistance - ont joué un grand rôle dans le passé; actuellement la
densité démographique est, au moins dans une partie du Nord du Came­
roun, un facteur important qui conditionne les problèmes de l'élevage
et ses possibilités d'évolution.

La densité de la population varie énormément d'une région à l'au­
tre du Nord du Cameroun. Etant donné. que l'élevage, particulièrement
l'élevage extensif des boeufs, exige, plus que l'agriculture séden­
taire, la disposition de vastes espaces, on s'attendrait à ce que les
régions occupées par lee éleveurs peuls, arabes et mbororo soient
plus faiblement peuplées que le reste du pays. Or il n'en est pas
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partout ainsi (4), et il est certain que la forte concentration dé­

mographique observable: dans le centre et l'Ouest du Diamaré doit

poser des problèmes aux éleveurs peuls; nous aurons l'oc<;;J.siol1 de

revenir là-de ssus. D'autre part, si nous pensons aux pos2ïbi li..,; és

de développement de l'éle:vage, nous pouvons poser à priori qu' :llGe

SOLt bien réduites dans les régions montagneuses où la dcm::ité de la

population Gst voisine de 100 habitants par km2, ou dépasse ce chif­

fre: •

Ainsi des fe.its humains (qui sont eux-mêmes le produit èu j~.;u

dG facte:urs complexes) apparaissent comT'1e ca.pables de conditionner

l'élevage, de le favorise:r ou de lui op~)oser des obstacles, 9U 'même

titre que les faits naturGls. Nous allons maintenant décrirG l'éle­

va.ge lui-même, et d'abord la répartition géographique du cheptel.

(4) cf. carte 3.
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CHAPITRE 2

EFFECTIFS ET REPARTITION
GEOGRAPHIQUE DU BETAIL

I. Valeur des recenscments.-

Des statistiques d'effectifs du bétail sont établies par
l' Admini stration générale et par le Service de l'Elevage. Thlalheureu­
sement, les unes ct les E:utres sont erronées, et nc peuvent être
utiliséGS qu'avec réserve ..

1°, IGS statistigues de l'Administration générale concer­
nent généra.lerY'.ent les bovins et les chevaux, qui sont recensés en
même temps que les personnes, dans un but fisca.l. Les propriétai­
res dG bétail ont intérêt à dissimuler au moins une partie de leur
troupe~u et nc manquent pas de le faire dans la. mesure du possibl~~

2°. les statistigues du Service de l'Elevage proviennent de
deux sources: recensements proprement dits, faits à intervalles
irréguliers, et portant sur toutGS les espèces; états du nombre
des bovins 8.gés de plus de six mois, dressés chaque année à lloc­
cpsion de la campagne de vaccination antipe.stique. Là encore, les
causes d'erreur par défaut sont nombreuses:

- d'une part, les élGvGurs dissimulent volontairement(no­
tamment leurs boeufs lee plus bGaux) , pour diverses r8isons: crain­
te que la vaccination ne tue ou rende malades les bovins(cette mé­
fiance a beaucoup diminué, mois reparaît ça et là, certa.ines an­
nées); idée qu'il convient d'ignorer le nombre de ses animaux,
"pour que fructifie normalement cc que Dieu a donné", et que les
comptGr revient à jeter un mauv!lis sort; désir de cacher ses ri­
chesses aux voisins, dont les conversations, inspirées par la ja­
lousie, seraient néfastes, ou aux chefs qui en profiteraient pour
augmenter l'impôt coutumier ou l'impôt administratif.
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ne tient pas compte de
effectifs; or ces va­
sont probablement très

des statistiques
saisonnières dGS

- d'autre part, les recense:,ncnts du béta.il sont très difficiles
à organiser, parce que beaucoup de bovins sc dép18cent sur de gran­
des distances(transhumance, nomadieme des ~:lbororo)et franchissent
facilement les frontières, et pa.rce que les troupeaux sédentaires

oux-mê1l'les, pendant la journée, sont dispersés dans la brousse autour
des villages •. De plus, le Service de l'Eleva.ge ne dispose pas de per­
sonnel spécialisé dans les recensements; de cc fait, les statisti­

ques comportent souvent des erreurs matérielles, des listes incom­

plètes, etc •••
- enfin, l'établissement

la possibilit6 do variations
,

riations, cn cc qui concerne: le petit bétail,
fortes.

3°. Utilisation des statistigues.

D'une façon générale, les chiffres donnés par le Service de l'Ele­

vage et par l'Administration générale sont inférieurs à la réalité.
En effet, les sources d'inexactitude provoquent presque toujours des
erreurs par défaut. Il faut donc, en comparant les deux séries de
statistiques, retenir dans chaque cas, c'est-à-dire généralement
dans chaque canton, le chiffre le plus élevé. Or le chiffre le plus
élevé est presque toujours celui que donnent les statistiques du
Service de. l'Elevage (le chiffre correspondant do l'Administration
générale est souvent 3 ou 4 fois plus petit). Cependant, l'Adminis­
tration générale indique des effectifs supérieurs dans de nombreux
cantons monte.gnards du Margui-WE..ndala, où le Service de l'Elevage
n'est pas parvenu à entretenir des contaèts réguliers avec les popu­
lations non-musulmanes, notamment à l'OCCAsion des campagnes de vac-.
cination. CI est pourquoi, dnns los pages qui suivent, sont utilisées:
en géné.ral, les statistiques de l'Elevage; dans quelques cantons,
celles de l'Adminietration g6n6rale.
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Il eet difficile, voire i~po2Eible, de sa~oir quel ~cart

exi ste C?ntre ce s stati stique s ct la réalité, par conséquent de

donner une évaluation ayant quoIque chance d'être correcte. Pour
connaître l'effectif r6cl dC?s bovins, il faudrait augmenter les
chiffres dG l'Elevage de 5 à 10 'j~ d'après tel informateur quali­
fié, de 50 %d'apr~s tel autre. En cC? qui concerne le petit bé­

tail, qui est moins souvent recensé, 1 ' incertitude est beaucoup
plus grande.

L'écart entre les statistiques et la réalit~ varie probable­
ment de façon not8.ble d'une région à l'autre, d'abord parce que

le zèle et l'ha~ileté des a~ents recenseurs sont inégaux, ensuite
parce que les motifs de dissimulation peuvent être plus ou moins
forts selon les ethniC?s, enfin parce que les difficultés objec­
tives du recensement ne sont pas partout les mêmes(proximité des
frontières, relief, voies de communication, dispersiQn de l'ha-.
bitat, r~partition du bétail entre gros et petits propri~ta.ires,

transhumance) •

II. Evolution des effectifs.

La d~finition d'une politique de l'élevage coh~rente, du
point de vue zootechnique et du point de vue ~conomique, exigera.it
que· l'·on connaisse bien ltévolution des effectifs du bétail, que
l'on pui,sse ~valuer, et ceci région par région, le s variations de
l'équilibre entre naissances et immigrations d'une part, rr..ortali­
té naturelle, abattages et émigration d'autre p2rt.

Malgré les efforts déploy~s en ce sens depuis 1936 par le

Service de l'Elevage, nous sommes loin d'une telle connaissance;
les possibilités d'erreurs de chaque recensement sont générale­
ment supérieures aux changements pouvant se produire d'un recen­
sement à l'autre. Il a seulement ~té possible, soit grâce aux
recensements, soit, plus souvent, grâce à d'autres observations
faites par des agents du Service, de définir les p;rincipaux fac­
teurs d'~volution globale ou de variations locales: variations
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climatiquGs et inondations exceptionnelles, épidémies ct lutte

contre les ma18dios, mouvements des ~:'Ibororo, variations du tarif

dGe impôts, extension des surfaces cultivées, évolution économi­

que générale. Les gains, les pertee, les dép18,cements qu'engen­

drent ces facteurs n'ont pu être mesurés que de façon imprécL:ie?
ou localement (5).

1 0. en ce qui concerne le petit bétail, i~ est stricte~cnt

impossible de rien affirmer, car on sait que les chiffres ob-S-'.r':Cl'J
jusqu'en 1960 étaient toujours de très loin inférieurs à l,':, 1,):")-

lité. Les ve.riations enregistrées, pour une région donnée y (1 lm',

rGcenseT'lcnt à l'autre, sont invra.isemblables. En particulicI'1 :ls."l.s

le s dépa.rtements du Margui-Wélfide.la, du Diamaré et du Hoyo-Démg,l,

où un recensement e.. été fait en 1962, lee effectifs auraient ::J.Ug­

menté depuis 1956 de 65 % au tota.l (et de plus de, 200 %d8ns

l'arrondi ssement de Mokolo !); il est proba.ble qu'une te Ile aug­

mentation traduit surtout l'améliore,tion des méthodes de recense­

ment.

Notons seulement que la plupart des éleveurs interrogés à CG

sujet estiment que le cheptel ovin et caprin s'accroît da.ns son

ensemble, depuis que la culture de l'arachide et celle du coton

permettent de gagner de l'ar[Sent sans être obligé do vendre au­

tant de bétail.

2°. les variations des effectifs bovins apparaissent mieux,
perce que les contrôles ete..tistiques sont à leur égard plus ser­

rés et plus fréquents. Peut-être aussi parce que leur évolution

effective ost plus nette, et moins dissimulée par les variations

saisonnièroL~.

(5) Le CGe du facteur "im-pots" est particulièrement typiqueeUne
forte c.ugrrJentation de leur tarif dans un poys (Tchad, Came­
roun ou Nigéri8.) peut provoquer une érügr2.tion d'éleveurs
vers los PBYS voiE'ins, mais en n:ême temps une augmentation
de la proportion dee effectifs dieeimulés par IGe éleveurs
restés eur pInce.
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D'une faç on générale, le s effectifs bovins ont augment é n<ot­

tement entre 1930 et 1948, à cause des succès de la. lutte menée par
le Service de l'Elevage contre la peste bovine qui, autrefois, pro­
voquait de temps à autre de terribles hécatombes. Depuis 1948 7

cette augmentation glob81e semble arrêtée ou fortement ralentie
par le manque de pâturages et par l'augmentation de la con.somT'la­
tion de viande. Mais l'évolution diffère selon les régions:

D2ns le Logono-et-Chari et le Nord de l'arrondissement de Mo­
ra, de fortes oscillations se produisent par suite de l'ampleur
des migrations (autres que saisonnières) effectuées par des Ara­
bes entre le Comeroun, le Tchad et la Nigéria~ Les rapports du
Service de l'Elevage ont noté, en 1940, l'arrivée de 15.000 bo­
vins de Nigéria. (où le tarif des impôts venait d'être augmenté);
en 1947, l'émigration de 5.000 tGtos; en 1956-57, le départ de
15.000 bovins à la. suite d'inondations anormoles qui avoiont fait
ressentir avec acuité le manque de pâtur2:gos. D'après les rcc~n­

semcnts, l'effectif a 8~teint son m8ximum dans le Logone-et-Chari
<on 1948: 82.000 bovins; depuis, il serait tombé à 60.000; mais
les 2gents du Service estiment qu'en réalité il s'est maintenu
aux environs de 85.000 têtes.

A propos dos montagnes du Margui-Wandala, l ' incertitude est
complète.

Dans le Diamaré, l'effectif global serait stationnaire depuis
une vingtaine d'années. Des mouvements d' émigration vers le Tchad
ont été 'observés, notamment de 1942 à 1944 et de 1952 à 1954; la
surcharge p2storale en est sans cloute le facteur fondamental, même
quand d'autres fe.its(augmcntation du tarif des 'impôts en 1942)les .
déclenchent. Il faut cCi)endant mettre à part le Sud du département:
la zone Mindif ..,Moulvouday possède encore de vastes pâturages, où
arrivent par vagues des nOT:1ades venus de Nigéria; ces nomades
étaient particulièrement nombreux en 1959; le dénombrement de 1962
indique pour l'arrondissement de randif un effectif très supérieur
à celui de 1956. Vers Koelé y le cheptel bovin des Moundang semble
en voie d'accroissement.
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A propos du TlIayo-Danai, le s stati sti que s accusent un fort accrois·

sement jusqu'en 19~·8 (103.000 têtes) piüs un léger déclin. D'après

le chef du poste de l'Elevage de Yagoua, l'effectif réel reste au

moins égal à 100.000. L'extension des cultures dont le produit l?ft

destiné. à la vente (riz, arachide, coton) semble agir en deux sene

oppol:3és: elle a permis aux Masa et aux Toupourid' acheter de non

brcux bovins, mais aussi provoqué une certa.ine pénurie de pâtur;j,~

ges. En 1959, des Peuls sont partis vers le Sud-Est du' DÜH!18:r'~

emmena.nt 4~000 têtes.

Dans la Bénoué, l'à.rrivée des Mbororo nigériens, puis 10'..-1[' c~é-

.part vers l'Adamaoua, le Tchad ou la République Ccntn1f'ricntne', 0')

leur expulsion) provoquent de fortes oscillations. Au totp,l, :2.
tenda.nceà l'augmentation des effectifs est restée très nctt2 dRns

cGdép?.rt.ement vaste et vide (65.000 bovins dénombrés on 194C)·-42,

,plus~de100.000 en 1962). Plus peuplé, l'arrondissement de Guider

fait exception: en 1953, des éleveurs en sont partis, pour éch8p,':'

per aux cultures obligatoires; cil' 1956 cependant, on enregistrait

un accr9issement qui semblait corrospondre aux achats do bétail

.effectués par des planteurs de coton; récemment ont été observés

,des d éparts vers le Tchad et l'Adamaoua, causés probablement par

l'insuffisance des p~turages.
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III. La situation actuelle.

Il n'est tenu compte ici que de la moitié Nord de l'arrondissement
de Tcholliré, dont la partie centrale (vers le 8è parallèlé) est
presque vide, et dont le Sud, du point de vue de l'élevage, se ra.t­
tache à l'Adamaoua. De même, 112 canton de Il'Tana est éliminé de
l'arrondissement dl2 Poli.
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LGS chiffres qui figurent dans CE? to.blcau tiennent compte:
- dcs dénombrements dG 1961 et 1962: c8IDp8gne entipceti­

que 1961-62 et recense~ent du petit bétail effectué en 1961 dDns
lE Ibyo-Danaï, en 1962 dans le Di8~aré et le r'~argui-Wo.ndalrl, (7).

- à défaut de renseignements plus récents, du recensement

de 1956 (petit bétail, dans le département de la Bénoué ct une
partie du Logone-ct-Chari; bovins .dans les arrondissements de
l'liorR ct Guid cr)

- 'dos recensements administratifs (centre du r.Ia.rgui-Wan-
dalQ).

A p8.rtir des mêmce statistiques, relcvées dans la grande

ID8.jorité des cas canton p2,r c3.nton, ont été faites les cartes 5
à 10,qui représentent la d0nsité des bovins, ovins et caprins
par km2, et le rapport entre l'effectif du bétail et le nombre
des hcbitants. Etant donné l'incertitude et l'hétérogénéité des
sources statistiques, ces cartes n'expriment pas avec précision

la répartition du cheptel; on peut ccpendant, de leur examen,
retenir les controstcs intcr~région3ux les plus a.pparents. (8)

1°. répartition des bovins.

12 c8rte 5 (densité par km2) fait apparaître :
- de très fortes densités dans le centre - Nord-Est du

Diomçré (2.rrondissemcnt de Bogo, Nord et Est de l'arrondissement
de l'broua).

- des densités fortes ou moyennes dans la majeure partie
du reste de la plaine du Diamaré (Nord de l'arrondissem0nt de

Mora, Ouest de l'arrondissement de Maroua, arrondissement de
Mindif), dans le centre ct le Sud du L~ayo-Da.naï, et autour de
Guider.

- ailleurs, des densités faibles.

(7) JI fÜ rédigé ce rapport setné connaître le s résultat s du dé­
nombrement des bovins effectué au cours do la campa.gne anti­
pestiquo inter-états 1962-63.

(8) en ce qui concerne les localis8tions, cf. carte 4.
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Considérée dans son ensemble, cette carte reflète mal l'oppo­
sition entre les peuples éleveurs de boeufs (Peuls Gt Arabes) et

les autres. En particulier, 10 densité des bovins apparaît plus
forte dans los montngncs du :'1nrgui-Wandala et dans l'arrondi sSGment
do Kaélé que choz los Arabes du Sud du Logone-ct-Chari ct chez les
Peuls de la Bénoué(arrondissemcnt de Garoua Gt Nord de l'arrondis­
seront de Tcholliré).

Cette oppos!tion ost pourtant réello, et, sur la. carte 6, qui
exprime 10 rapport bovins / habitants, 0110 se manifeste très net~

tement t jusque dans le détail (ilôts peuls dons le ~'la.rgui-Wandala,

ilôts mbororo et pouls au Nord de Poli et dans la vallée du Faro­
Déo). La même carte illustre aussi le fait que les païens de la
plaine (M ousgoum, ~~asa, Toupouri) possèdent relativement beaucoup
plus de bovins que les montagnards.

En tenant compte de la répartition de la population, on peut
voir que: les Peuls ct les Arabes s'efforcent toujours de possèder
beaucoup dG bovins, de sorte quo, dans les régions qu'ils occupent,
la densité par km2 des bovins tend à croître en même temps que le
nombre des habitants; mais elle cro1t moins Vite, le rapport bo­
vins / hommes diminue ,(comparer par exemple, le long de la fron­
tière nigérienne, la situation dans le Nord et le Sud du Logono-et­
Chari), et, à partir d'un certain dégré de concentration démogra­
phique, la densité par km2 des bovins doit diminuer, parce quo los
pâ.turages manquent.

Cette explication n'est évidemment pas rigoureuse. Il est
probable que la forte densité des bovins dans le Centre - Nord-Est

du Diamaré est favorisée par la proximité des grands yacre. D'au­
tre part, selon cette explication, le rapport bovins/habitants
devrait être plus élevé dans certains cantons du Logone-ct-Chari
et surtout dans le centre de la Bénoué.
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2°. r~partition du petit b~tail.

En observant les cartes 7 ~ 101 il est préférable de ne te­

nir compte que de leur partie centra.la, correspondant aux dépar­

tencnts. du K'1rgui-Wondala, du Diama.r~ et du Fe.yo-Danai, où en

1961-62, des recensements ont ét~ mioux conduits que d'habitude

ct ont donnê des chiffres beoucoup plus élevés que ceux de 1956.

A propos de 18 B9nou~ et du Logone-ct-Chari, on peut seule­

T'1.ent o,ffirmer que la densit~ par km2 du petit béteil y est fédble.

A l' int éricur dol' cnser"b 1.C recensé en 1961-62 1 le s con­

trastes inter-ethniques sont généralement moins accusés que sur

les cartes de répartition des bovins; les valeurs très fortes ou

très frdbles sont moins fréquentes; la. répo-rtition par km2 du

petit bétail est plus conformE à celle des hommes. Ceci ost vala­

ble surtout pour Irq caprins. Relevons cependant quelques traits

marquants :

- les ovins sont très peu nombrGux (par km2 ou par rapport

aux habitc.nts) dans le Nord des montagnes du He.rgui-Wandala -(de

nombreuses ethnies de cette régions ne s'y int~ressent absolu­

ment pas), dans l'Ouest de l'arrondissement de Kaélé(pays guizi­

ga) ct dans le canton de T-,1ouscy (r1ayo-Danar). C'est dans le Ma­

yo-Danai que le rapport ovins/habitant s e st le plus ~levé.

- les cnprins sont particulièrement nombreux dans une zone

axée de l'Ouest au Nord~Est du Dié:'maré, peu nombreux dans le can­

ton de Mousey et dans l'Ouest de l'arrondissement de Kaélé.D2.,ns

10 s mont8gnes du r':1argui-Wandala, on peut observer (quoi que moins

nettement) un fait semblable ~ celui qui a été mentionné à pro­

pos de la répartition des bovins dans les régions occup~es par

les P<ouls ct les Arabes; tous les montagnards s'intér<ossent
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particulièrement à l'élevage des caprins, dont la densité par km2

augmente en même tomps Que colle des hom8es, mais moins vite;
dans los massifs particulièrement surpeuplés situés au Sud de
Mora, los caprins sont plus nombreux, pe.r km2, que dans le Sud
du jTargui-W['ndal8..~ mais le r2.pport cnprins!habitants est plus
faible.

En définitive, c'ost la corrélation entre la densité des
hom..... Gs Gt celle du béte.il qui appare,ît com'D".e l'aspect IG plus re­
marquable de ln répnrtition du chGptel. Ce fait est conforme à

la logique do l'économie de subsistance que pr8tiquent, pour
l'essentiel, les populations rur2.1es du Nord du Cnmeroun. ~:ais

il a pour conséquence, dans cet ensemble territorial à l'inté­
rieur duquel la répartition démographique est extrêmement con­
trastée, de concentrer le bét~il dans les zones où les pâturages

sont les moins étendus. Or les méthodes employées pour l'entre­
tien du bétail sont généralemont celles de l'élevage extensif,
qui exige normalement la disposition de vastes Gspaces. De,ns
les chapitres suivants, nous verrons que, malgré l'orgsnisGtion
traditionnelle de migrations saisonnières d'une bonne partie du
cheptel, colle contradiction s'r.ggrave et tend à créer une situa­
t i on dG cri se.
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CHAPITRE 3
LES TYPES D'ELEVAGE

Dr:ns l' enserr.ble du Nord du Caœcroun, l'élevage est presque

toujours C'xtensif~ les éleveurs n'e}J)liquent pas, généralement,

de;s tGchnique;s propre;s à [',ccroître le re;ndcme;nt de leurs trou­

peaux, notamment en consacrant une part de leur activité à pro­

duire la nourriture de leur bétail; CGlui-ci doit chercher lui­

même; son alimentation dans la végétation spontanée.

Mais la vie des éleveurs est organisée de façons différen­

tes, scIon l'importance que cette; rechercha de l' alimenta,tion

du bétail a, ou avait 8>utrefois, dans l' orgF.mi sati on socio-éco­

nomique de chaque groupe ethnique; on peut ainsi observer dans le;

Nord du Cameroun les types d'élevage exte;nsif que l'on rencon­

tre un peu partout dans le monde : nomadisme;, transhumance,

élevage sédentaire.

I. Le nomadisme.

1°. les véritables nomades sont des ~lbororo, c'est-à-dire

des Peuls non encore fixés, restés tels qu'étaient sans doute
tous les Peuls ily a quelques siècles. Ils vivent en pe;tits

groupes fa.miliaux, se déplaçant d'un pâ,turage à l'autre Q,vec

leurs troupeaux. Ces derniers se composent presque uniquement

de bovins de gra;nde taille ("sébus mbororo"), auxquels se; joi­

gnent quelques têtes de petit bétail. C'est chez eux que; le

rapport bétail/hommes est, dG loin, le plus élevé; le;s produits

de l'élevage sont leur seule ressource.

On rencontre quelques Mbororo dans le Nord de l'arrondisse­

ment de Mora; ils sont plus nombreux dans le Sud ct 10 Sud-Est

du Diamaré (Kaélé, Mindif, Moulvouday, Kalfou); mais leur do­

maine de prédilection est dans le bassin de; la Bénoué, o~ la
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population est peu nombreuse. Partout, ils vivent en étrangers;
leurs contacts avec les autres populations se réduisent généra­
lement eux demandes d'installation temporaire et à quelques
échang8s de }Jroduits (boeufs, lait, peaux contro mil et vête­
ments) •

Leurs déplacements à l'intérieur des zones qu'ils fréquen­
tent obéiseent au rythme des saisons et à ses incidences eur la
végéte.tion, accessoirement à des motifs divers (entente plus ou

moins bonno'avec les popula.tions sédentaires ou avec les autori­
tés administratives) .. Mais ces mouvements de directions variées
ont dan~ l'ensemble une résultante dirigée vers l'Est ou le
Sud-Est: des T~bororo de Nigéria viennent au Cameroun, passent
une saison ou qUGlques 0 nnées dsne le bassin de la Bénoué, pui s,
vont dans le Sud-Ouest du Tchad ou en République Centrafricaine,
parfois cn passant par l' AdmTI2,oua. Plusieurs milliers de boeufs
passent ainsi les frontières, certaines années.

Des Mbororo arrivent copcnc1nnt à s'attacher à une région
pe:nd[mt une longue: série d'années; leurs reh-tions avec les au­
tres populations sont alors plus suivies: des Peuls leur con­
fient parfois leur bétail p.our 12. transhumance. Quelques~uns

finissent ""êT"lG par se fixer: un groupe assez important s'est sé­
dentarisé dans le canton de Figuil.

La présence des I.':bororo, leurs migrations continuelles et
leur caractère indépendant posent de sérieux problèmes Q,UX auto­
rités administratives. Le Service de l'Elevage, qui voit en eux
des agents de propagation de maladies contagieuses d'une région
à l'autre et d'un pays à l'autre, s'efforce de leur faire accep­
ter les vaccinations périodiques ct de con.trâler leurs mouve:IDents;
il y e:st parvenu dans une certaine mesure: dans les postes vété­
rinaires de la Bénoué, de nombreux "laissez-passer" sont deman­
dés par dos Mbororo.
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2°. les déména.gements dl éleveurs peuls ou arabes qui se:nblent
solidement installés sont encore fréquents. Des groupes de plusieurs
familles partent avec leurs troupeaux da.ns une autre région, sou­
vent dans un pF.1ys voisin. Certaines années, plusieurs centaines
d'hom~cs et quelques milliers de têtes de bétril passent ainsi du
Cameroun au Tchad ou en Nigéria, ou Vice-versa. 1'offet de ces ~i­

grations, nous l'avons vu, a parfois' été n'ettement perçu à l' occa­
sion des recensements du bétail. 1es' causes de ce,s mouvements, qui
ont souvent le caractère de fuites, sont variées :

- inondations anormales dans le Logone-et-Chari.
- insuffisance des paturages, par suite de l'extension des

cultures. Il faut insister sur ce point. C'est pour cette r[üson
que, de 1952 à 1954, des éleveurs peuls et 20.000 bovins auraient
qui tt é 10 Diamaré pour le Baguirmi (Tchad). '

- mesures gouvernementales mal accueillies: impôts sur 10 bé­
tail, interventions sanitaires jugées insupportables.

- recrudescences locales du brigandage: en 1961 9 à la suite
d'attaques à main armée 1 des Peuls quittèrent la. région des Kapsi­
ki pour s'installer en Nigéria avec 1.400 bovins,

Ces mouvements accidentels, même quand ils durent quelques
mois ou quelques années, ne doivent pas faire considérer ceux qui
los accomplissent comme de vrais nomades, puisqu'ils partent d'un
point d ' habitat perma,nent auquel ils étaient attachés depuis long­
temps pour s' inste.ller en un autre point d ' habitat permanent (ou
revenir au premier) .. ~~ai s le nombre de CG s déménagement s, l' impor­
tance des Gffectifs de bétail sur lesquels ils portent, montrent
que la sédentarisation de beaucoup de Peuls et d'Arabes, notamment
de ceux qui ont des troupeaux importants, reste encore assez pré­
cEdre
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II. La transhumance.-

La transhumance est pratiquée, dans le Nord du Cameroun, par

les Arabes du Logone-et-Chari et par les Peuls du Diamaré et de

la Bénoué; de plus, le Cllmcroun reçoit ch8que année des trou­

peaux nigériens. Los ::::ninnux qui trcmshument sont surtout' des

bovins; m2is bercmcoup de Nigériens et d' Arabes du Logone-et-Cha­

ri, ct ql:lclques Peuls (notûmmcnt du Nord du DiamEtré) emmènent

aussi en tr8nshumsnce du petit bétail. Los effectifs ainsi mis en

mouvemen~ sont considérables; ch8que année, le Service de l'Ele­

v8ge délivre des "lfüssez-p8.sser de tronshumance" pour 100 à
150.000 bovins et 10 à 50.000 moutons et chèvres (y compris le

bét8il nigérien); mais beaucoup d'éleveurs se déplacent sans

lai ssez'-p8sser.

Une description même somTY'nire du mécanisme de latrc,nshuman­

ce ne peut être faite que région par région (9).

1 0 • la tr!:mshumance dans le Logone-et-Chari.

a- Les éleveurs arabes du Logone-et-Chari et de l'extrémité

septentrionale de l'arrondissement de Mora bénéficient de con­

ditions, mdurelles particulières: dans cette région, ,les zones
sèchG s, parce que légèrement surélevée s ou sableuses,' sont peu.

étenduGs et altGrnentavec des dépressions dont le fond reste.

humide et où la végétation reste verte pendant la saison sèche:

abords du lac Tchad et des cours d'eau, et petites cuvettcis

fermées. Il en résulte que les troupeaux n'ont à effectuer que

des déplacements de quelques kilomètres. Généralement, toute la

famille de l'éleva,ur d éménEl,ge (semi-nomadi sme) et va s'installer

en bordure d'une dépres~üon, dans un "village de saison sèche",

(9) cf. carte 11.
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où l'h~bit~t persiste d'année on année (il est cependant plus so~­

mo.ire qUG d2ns les villa.ges de s2ison des pluies) .La. plupart des
familles effectuent ces déplacements sans deTI12nder de laissez-pas-
sere

Comme les zones sèches 8t humides sont inégn.le?ment réparties,
quelques bergers arabes tr<.1.nshument cependEmt sur de plus grandes
distances, par oxemple des environs de Makari jusqu'aux gra.nds

yacr€ qui s'étendent 8U Sud de Logono-Birni.

b-Les Nigériens G:mènent chaque année, d'o..près les contrôles
du Service de l'Elevage, 15 ~ 20.000 boeufs en moyenne (surtout

entre 12. mi-février ct 12 fin du mois d'avril) et un nombre très
voriP.'ble de chèvres e?t de moutons (surtout on jnnvier, février Gt
mars). Une po.rtic: de ceux qui n'ont qUG du petit bétr:ül séjour­

nent dans le Nord-Ouest du dépDrtGment du Logone-at-Chari; les
autres vont dD..ns les grn.nds yocre camerounr:is du Logone, ou au
Tchad. Le? retour en Nigéria s'effectue en juin.

c- des mouvemente s~isonnicrs parallèles ~ ceux des Nigériens
sont exécutés pf:1r des Arabes de la région de F~kari. Ces éleveurs
passent 12" snison sèche o.u C2.ffiCrOUn, où ils ont leur habi tot
principal; au moment des inondc,tions, ils partent avec leurs trou­
peaux en Nigérin, y font quolques cultures et reviennent chez eux

après les récoltes.

2°. la transhumence des Peuls du Diamaré.

Al' intérieur: deI' ensemble quo constituo le Nord du Cameroun,

c'est la. plnine du Di nl'1aré, telle qu'ollo a été définie plus haut,

c 'ost-~-dire englob2.nt le département du Di8ID2.ré, l' Oue st du Ma-
yo-DnnaI et le Nord et l'Est de l'o.rrondissGT'lont de Moro" qui,

pendant la saison sèche, présente sur les plus grandes surff'ces

des conditions de vie difficiles pour le bét~il. Or ln majeure
pl"rtie du Dipvmaré est occupéè par des Peuls,. qui n'y sont en mi­
nori té quo dans le Sud, et le bétail bovin y est trè s nombreux.
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Aussi le Di8mnré (moins S2. po.rtie Sud, de r"loutouroua à Doukouln.)

est-il la région du Nord du Cnmeroun d'où les dép,~,rts en trnnshu­

mo.ncc sont le s plus néce ssaire s ct le s plus ffi8.S sifs.

a- transhumance de sr..ison sèche.

34

TOTAL

Chaque année, les éleveurs de cette région domgndent, dRns

les postes du Service de l'Elevnge~ des IFdseez-passer de trans­

humance pour 40.000 à 120.000 bovins. En réCllité, d'2près les

renseignements ornux recueillis dans les villrges, il semble que

l'effectif réel des trf"nshumnnts du Dinmro.,ré atteint ou dépasse

200.000. En principe, nE: restent dans les vil18ges que quelques

vRchce laitières et les f1.nim~ux trop jeunes ou trop vieux pour

supporter les fatigues du vOY'''.ge.

Les zones d'accueil, o.tteintes en un à cinq jours de

TIn.rche, entourent le Di::.maré. D','C'.près les contrôles du SGrvice de

l 'Elcv:~,g(;, ln répc:.rti tion entre elles des troupC8uX du départe­

ment du Din.mnré, ële l'arrondü:scment de L"lora et du département

du lEnyo-D,..,n2,l a été If' Guivente pcnëlc.nt. la c3mpagne 1961-62 (nom­

bre de Inisêcz-pf's~Gr de tr,..,nshumonce) :
===========================99=======9=======9======9=======9=======9======

; jYn,ere du; Sud-Est; M . ; Sud du i
Zones de dépo.rt ! iLogone ,du Ma~oiKaélé K:~~1 iMnrgui-j TOTAL

tr'P"""~;---;--"""1'r-r---:;----''îI-=--=---:;-'''---! ! ! Damn ! !Wandala ! _
Nord et Est de l'arrondis- !! 140!! !! 148

sement de L~ora ! ! !! !!
--------'i\'iN"=-o--r"""d----!! 462! 9! 1 ! 11 !-'"'l'"4T'l'8~3-

Arrond1.· escment ~--.,-----".--="--:" 1 l ' 1
dG Centre &Estii 136 ! 19 i 16 i 48 i 219

Maroua Ouest et 8-0'! '-'18 4 1 17! 60 ! 100
-------_._--_._-._--_! ! ! !
Arrondi sscme-nt de Bogo ! ~ 120! 7! ! ! ! 127
"Cent::e et Oucs~~-l~o,r- ---- i \- -·-3·0----;-30·--- ;--'9'-- i--'--65i ; 134
rond1.ssomcnt de J'"1.nd1.f l' 1 1 r , ,

Est de l'arrondissement do i i i i i ! i----
Mindif(rJ.loulvouday) !! 61 ! 38 ! 1! ! ! 100

Zone Guidiguis-:-Doumrou. li 12 10 '; 12 i i
Zone Guirvidig~ Kf'.lfou, ! ! 11 115! ! f 126

Yagm,Hl (Ho.yo-D:>naï) t t ! 1!
--------------! ! ! 1- !----

!! 990 232! 11 111! 119 !1.463
==========================================================================
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L~ plupart dcs troupc~ux sc rendent dnns la zono des grQnds

yaeredu Logone; ceux d'entre eux qui pn.rt-ent dès le début de la

Sf'i sOÎ1sèchG SI arrêtent quelque temps dans les p8..tuyc>,ge s qui bor­

dC?nt· cette zone à l'Est (vors Guirvidig par exemple) ; ensuite ils

SI instellcnt entre Logone-Birni et Pouss, ou en territoire tch".­

dien. Les' troupc8.ux à, destination des- Y2.ere du Sud-Est du ~::8YO·.
1 ." •

Drn:""'J:. pGuvent de même s'arrêter vers Kalfou, puis frnnchir 18.

frontière. Beaucoup d'éleveurs qui prennent 'Un laissez-passer
pour 1'"', zone' du r·lrilyo-Kebbi vont égc..lemcnt au Tchnd. Peu nombreux

sont les troupGP.ux tch['diens qui viennent au Cameroun.

Les vc:,llées du Sud du r~r.rgui-Wc:.nd[!.lo.. ct du Norà-Ouest de

l'arrondissement de Guider reçoivent, en plus des troupcc:ux àu
. - . . .

Di['.m~ré, ceux des Peuls du plnteau de Eokoloet :du bnssin de

G~.wC'r-Hinc..• Le'.. frontière est souvent trn.versée par les tr;:mshu­

, .mants, tant nig~ricns que crmeroun~is.

Les dntes de dépc:rt s'échelonnGnt de Novembre à Avril. Elles

ve.rJcnt d'une année à l'autre, selon l'2:.bondance ct l,':"' durée do

In.sc.ison des pluies précédente. Au cours dc ln. cn:mp.agne 19.61-62,

'18. répartition dn.ns le tcr.n.ps des dépo,rts 8. été 12. suivo.,nte :

==============================T====T=====T=====T=====T====T~=====T====T=====
jNoy.j Déc.; Jnnv;Févr.;Mnrs;Avril ;Méd ;Début
i----i ! ! !----i ! !Juin

Arrondissement cle Mora !! 2! 46 ! 17 ! 70! 5! !________________ ' 1 , l , , '_1 _

Arrondissement de Mo.roua ! i 86 i 181 i 32 i383 i "46 ! 65! 9
--------..---------1-1 l "-" 1----1----
Arrondissement de Bogo ; 2; 12; 58 ; 13 j 22';' 18 j 2;. . . , . . . .--------------:-::--.-'--1 , , ,---, ,----.---
Centre ct Ouest de l' 2.r.Mindlf· 58 . 44' 24 ' 3 . l' 4 .

1 1 " 1 , ,-------------.----'---' . '---' ,------
Zone Mulvudr-y-Guidiguis-Doumru! 37! 29 45 16! 3! 4
---------------- !---! !---!----1--- ---
Zone Guirvidig-Knlfou-Yngouo.! ! 8! 111 6! 1 !._________-'--_.....,.- !_! 1 ! ! -+-__

TOTAL ! 97 ! 181 !465 87 !480! 77 67 9
===================================================================~========
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Dans l'ensemble, les troupeaux du Sud de la plaine sont par­
tis plus t8t. Pour le. moitié 'Nord de la plaine, la courbe des dé­
p::-,.rts présente deux maxima, en janvier et en mars.

Dans les dernières semaines de cette ce.,mprgno, une ultime
vague de tronshumants est partie, principalement du centre-Oue st
du Diamaré (Kodek, Haroua, Gazawé'., Ndoukoulc"). Ccla ne s ' était
petS produit (ou du moins n'avait pas été enregistré) l'année
précédente. Ces troupeaux ont presque tous étéemT"lenés vers les
v2.11ées du I\~8.rgui-W[1,nd[1,la, avec l'espoir d' Y profiter d'une pous­
sée de végétation due aux premières pluies, qui, rn,ppelons-le,
sont un pou plus précoces sur les montagnes que dans le Dio.maré.

b- transhurnnncG de s2ison des pluies.

L'existence d.e 18. trnnshumnnce de saison sèche répond à des
données nnturelles: les éleveurs mettent à profit un décalage
saisonnier de la poussée de la végétation entre la plaine du
Di8IDnré d'une: part, les yaere d'autre part. Ce sont des facteurs
humains, aVGnt tout d'ordre démographique, qui déterminent un
autre mouvement de migration pendant la saison des pluies: de
nombreux troupeaux de bovins.du contre du Diamaré (environs de
Gazawa, Mo.roua, Br.J.1aza, Bogo, Yoldéo, Dj npc,y) partent alors en
direction du Sud et du Sud-Est.

Quelques propriétaires éloignent lours troupeaux parce qu 1ils

ne veulent pas que leurs voisins connaissent le nombre de leurs
boeufs. Mrds la CQ.use majeure de cette migration est le manque
d'espaces à pâturer pendant let saison des pluies, qui est 3ussi
12 saison des cultures. Ces espaces (jnchères et terres inculti­
vnbles) sont suffisnnts partout où la population est peu dense.
Mnis, dans les c6.ntons les plus peuplés, il ne subsiste que
quelques morceaux de brousse, souvent enchevêtrés avec les par""
celles cultivées; le bétail ne trouve pa.s assez de nourriture,
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et il est difficile; de le garder. De là les dépcœts vers les reglons

les moins pouplées (Sud de l' orrondissementèle l'~indif~ environs de

Kr.'.1fou, de Guidiguis, de T:~outourouo..).

Cc mouvement est moins massif que la trnnshurnnnce de s8ison

sèche. Com~G il n'8.pf'sdonné lieu, jusqu'à présent, à ln délivran­

ce de l;-:i secz--pesser, on ne dispose d' <:Lucune donnée numéri que sur

les offectifs concern6s et leur répartttion. ~~is il est certnin ­

tous les infonnc.tcurs, membres du Service de l'Elevage ou vill2.­

geois, sont d '"ccord là-des8us - que le nombre des tro,nshumC'nts de

saison des pluiee est de plus en plu.s élevé, p8,r suite de l'augmen­

tation de l'effectif' globc~ des bovins depuis une trentaine d'en­

nées, de l:J, poussée démogrt::,phique et de l'extension en surfcce des

cultures. D'eutre part, les éleveurs peuls ne peuvent pes, comme

G.utrcfoi s, imposer leur volont é "ux ngriculteurs p::.i cns, notnmT.'2ent

n..ux Guizige, de le, région dl:' m:OTouC\.-Djapo.y; ces derniers étendent

leurs défrichements d' onnée en ~,n~1ée, particulièrement sur les pen­

tes des petitc's mont".gnes qui constituaient jusqu'à présent des ré­

SGrves de p,éHurG,ges, ct rcr;1ettent constamm.ent en que stion, ou né­

gligent d 'observer, les~cc:;T'Cïs ou règleTIents locaux établis à ce

sujet.

Il est infininent probnble que, dnns IGS années qui viennent,

le pourcento,ge des bovins obligés de quitter les po.rties les plus

peupléGs du Dienloré pendant 18 scison des pluies ira croissant, Gt

que cos départs sc produiront à p~Ttir d'une zone de plus en plus

étendue.

3°. 12. trenshurn(~nce dans la Bénoué.

a- ln transhumance de so.ison sèche.

,Il existe dons le bassin dG 18 Bénoué plusieurs zones distine-.

tes d'où les troupce.ux de bovins p8,rtcnt penàaqt le sai.son sèche, et,

entre elles et autour d'elles, plusieurs zones de réception. Dans

ces conditions, les itinért'üres des trc.nshuT::<:nts sont générr>lemcnt

plus court s que ceux de s troupeaux du Dio;rYlaré (mnis plus longs que
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CGUX des troupeaux du Logone-et-Ch2,ri), et unG Cf',rte très précisa

fcrc,it ressortir à ln fois la divergence de ces mOUVErrlCnts à pc:.r­

tir des zones sèches (comme dans le Di3maré) et leur convergence

vers les zones humides.

, Les troupcnux des Peuls qui habitent aux Gnvirons de Guider

(cantons de Guider, I,loyo Loué, Figuil, Golombé) po.rtent surtout de

décembre à février. Un peu plus de la moitié d'entrG eux vont vors
18. partie inférieurG des vallées du Mo,yo-Oulo et du r-!:2,yo-Louti, et

vers le. vnlléG du ~~[1yo-Kebbi surtout entre le confluGnt du ;\'c;yo­

Oulo et Léré (Tcha.d). LGS autres sc rendent dans le s v8.11éc 8 de

l'Ouest Gt du Nord-Ouest de l'arrondissement dG GuidGr et du Sud

du T.12rgui-Wondnla, où ils sc mêlent à dos troupe2ux VGnus du Din­

mnré ct de la zone ~1okolo-Gawar.

Plus eu Sud, on peut, sans trop entror dens le détail, distinguer

trois zones dG dépa.rt situées respectiveDent cu Nord-Ouest de G[:!.­

roua (Dombo, B2chéo, Demsa), au Sud de GRroua (Tchéboa) Gt à l'Est

(Adumri, Rey-Bouba). Les troupe2ux partent dG ces régions, princi­

po..lement de janvier à mars, vers les bas-fonds situés le long de

ln Bénoué et de ses ~ffluonts (Tyol, Kebbi, Rey, Faro ct Déo).
Beaucoup ee contentent de parcourir quelques kilomètres pour at-

t Gindre le b;.> s-fond le plus proche, mais certc:1.ins franchi ssent

une vallée pour aller ds,ns une autre où les p8,turr'gos sont plus

étendus. Ainsi, c'est la vnllée du F2ro Gt celle de son affluent

le Déo, qui reçoivent les Effectifs les plus importants (au moins

ln moitié du total); ellGs reçoivent, de plus, des troupeaux ni­

gériens.

b- la transhumance de saison des pluies.

Pendant ln saison dGS pluies, des éleveurs recensés dans le cen­

tre et l'Ouest du b~ssin de la Bénoué (Dernsa, Gcroua, Tchéboa) de­

mn.ndent encoro des lcdssez-po.sser dG tronshumance, généralemGnt à
destination du Nord do l'arrondiEsement de Garoua ct de l'arron­

dissement de Guider; quelques-uns se dirigent vers l'extrême-Sud

, ,
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de l 'arrondisseDent de Gnroue.• Ces éleveurs sont surtout des Ebo­

roro; dc.ns leur C2.S, il s'agit plutôt, on fait, d'un nomodismc

qui est en quelque sorte divisé du point de vue administrn~if en

deux mouvements de trcnshumé'nce. Ces Hbororo et les Peuls qui ef­

fectuent le même mouvement cherchent surtout à fuir les zones

trop humides ct infestées de glossines. La trc:.nshuTJ1.ance de saison

des pluies n'a donc pas ici la mame signification que dans le

Diom:;ré. Il est vnü que quelques éleveurs peuls de G2"roua décla­

rent expédier leurs bovins vers le No~d l'à cause de l'extension

des cultures", mais cela ne peut être vro.,i que localement (là où

des terres sont défrichées ppr des e:griculteurs descendus des

montpgnes) c2.r, dr.ns l'ensGTJl.ble, les régions vers lesquelles se

dirigent les transhuT"1c:n1;s de saison des pluies sont aussi ou plus

peuplées que celles d'où ils pC'rtent.

III. L'élcva~e sédent~ire.

Les peuples du Nord du Cameroun autres que los ~bororo, les

Arabes et les Peulsprrtiqucnt exclusivement l'élevage sédentai­

re (il leur arrive pn.rfois, cepend8nt, de confier lGurs bovins à
un berger peul, qui le S Giflmène e n tr8nshur~anco). Ce s populations

sont génércletnent p2ulennes (deux exceptions notables: les Manda­

rC\ct les Kotoko); leur activité princip2.le est l'agriculture,

ou, dans le cas des Kotoko, la p~che; pour elles, l'élevage n'est

qu'un complément, et leurs membres ne possèdent qu'exceptionnelle­

ment'de grgnds troupcn.ux. Leur cheptel se compose principa.lement

de petit bétnil, surtout do chèvres; cependant les :-{'lsa et les

Toupouri élèvent couramment des bovins.

D'Autre po.rt, chez les Peuls, l'élevage n'est qu'en pC'.rtic

trrnshumo.nt : certains éleveurs peuls ne tro.nshuf:'.ent absolument

Po,s, soit pa.rce qu'ils disposent à proximité de leur hobitat per­

ne,nent de p8.turogGs de saison sèche (cas dG. nombreux Peuls de la

Bénoué), soit pour des raisons d'ordre socinl. De toutes façons,
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nous f:1,vons vu que qUGlquGS bovins ct 18. qU8si-tot:llité du petit bÉ­

t::>il appartenant fl.UX éleveurs tr,')nshur12.nts re ste toute l'année au

villo.ge.
Au tot;:ü, sont sédentaires plus ëles 9/10 du p ?ti t bétail Gt le

1/3 ou le 1/4 des bovins. Enfin, la plupnrt des b)vins qui tr8.nshu­

n~ent penclnnt l~ s"'ison sèche séjournent près do l'habitat permanent

de leur propriétnire pendnnt la soison des pluies; les conditionE
de leur GntretiG'n sont alors les mêmes qUG celles concernant 10 1:;0­

tnil sédentaire.

Le 10(~eTI1ent du béte.il séjournant a.u villngc Gst génér<:üoTJ1.c'1t

sOTIl"~[1.irc. Le s moutons et le S chèvre s , sensible s :l.UX inteTIllJér:ie s,

sont les mieux protégés: on construit pour eux do petites hu~to[,

ou bien ils s'[I,britent entre les pilotis des greniers surélevés.

Quant aux bovins, ils passent généro.lement la nuit en plein air,

soit ~ l'intérieur des villnges, soit dnns des enclos de brancha­

ges ct d'épines situés ~ l'écart. Cependant les éleveurs qui n'ont

que quelques têtes leur installent pnrfois, pour 12" saison des

pluies, un petit han3c.r couvert de seccos amovibles; diverses eth­

nies mont~gn"'rdGs élèvent des taurillons dnns de petitos cases so­

lidement construites ot bien couvertes; enfin los Arabes du Logone­

et-Che.ri . abritent leurs bovins dnus de grondes casos do branchrgcs

ct de paille, surtout pour los protéger cles glJssines.
L'ensemble du bétr:ül trouve sc, nourriturc on parcourant la

brousse; la végétation naturelle, herbos et feuillages parfois

CUGillis par le berger, en fournit la plus grp,ndo partie; aprÈs les

récoltes, au début ot au milieu de la sG.ison sèche, .les restes des

cultures (fémes d'e.rnchide, de patates, de hnricots, tiges de mil

et de T!l8ïs) donnent un "'ppoint important. Le bét"l.il ost mené ~

l'n.brcuvoir (rivière, ln:c.re ou puits) plus ou moins souvent selon

l'éloignoment du point d' CQ,U ct le cour;"ge du berger. Tout ceci est

pleinement co.ractéristiquo de l'élevB.ge extensif; les faits suivants
s'en éco.rtent quelque peu.
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De' ns cert~.ins cas, l' éleveur garde à 18. mai son son petit
bét[1Îl et lui o..Pl;orte de l'herbe, des brc.nchnges et des restes de
pll1ntes, di'ns les mont.'3.gnes du ~,rJrgui-VYc:.ndn18. Gt une partie du
Diornaré,o~ les cultures sont tr~8 étendues; on veut éviter que
les moutons et les ch~vres ne crusent des dégnts drns les chnmps.
Agissent de même des habitnnts de Go.roua ct de I~oroun qui POS8~­

dent, en plc=ine ville, du potit bétail qu'ils ne peuvent pns lais­
ser vagabonder. Quelques Toupouri s nu début de 1:"'. saison sèche,
ensilent d2.ns le sol de l'herbe qu'ils distribuent plus tnrd aux
boeufs de 12.bour. D'autre po.rt, les Peuls, les Arabes, et los
Mbororo ont l'habitude de donner de temps à autre à leur bétnil du
sel ou au natron.

1'opport de nourriture au b8tail n'est pas toujours conçu
comme un simple complément ou une pénible nécessité à laquelle
il fc',ut recourir dans certrüns C2.S. Dons le centre du Margui-Wan­
do.ln, chez los îl8-takam notrnnmont, les taurillons pour lesquels
sont construites de petites cnses y restent constamment enfermés
pendent deux ou trois ans, et sont systématiquement engraissés
pour ôtre finelcment sacrifiés à l'occasion de la fête du ~aray;

de la nourriture leur est donnée par une petite ouverture de la
cn.se sIeurs dé j ections sont éV8.cuées par une autre.

Les p8.1.cns de la ple..ine du Diamaré et du Logone pn\tiquent
assez couramment l'engraissement des moutons et surtout des chè­
vres, qu'ils cQstrent pc:rfois. Parmi les musulmans, tous les
chefs de fD,ffiille qui le peuvent engrn.issent au moins une tête de
petit bétail, mouton de préférence, qu'ils réservent pour la fê­
te du Mouton (Lnyha). L'engr8.issement du petit bétail dure géné­
ralement plusieurs mois. L'nnimnl re90it non seulement de l'her­

be et des restes des cultures, mais nussi du son de mil et même
du mil entier, po.rfois des tourteo.ux d'arachide ou de grcines do
coton; dc:.ns bien des cas, il eS't saturé longtemps avnnt la fin
de la période c1'c;ngraissement, présente des troubles digostifs
ct refuse une partie de la nourriture qu'on lui donnG; snns dou­
te les rations sont-clIcs mol cnlculéos.
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IV. Conclusion.

Les types d'élevage observables de.ns le Nord du Cameroun for­
ment un ensemble complexe, nuancé et mouvant. Le genre de vie le
plus facile à caractériser est celui des Mbororo; cc sont dG vn:d.s
nomades; cependant ils tendent parfois à discipliner leurs mouve­
ments, voire à se fixer. Les Peuls pratiquent généralement la
tro.nshumcmce pour leurs bovins, mais sont des éleveurs sédent~i­

res de petit bétail; actuellement, certains d'entre eux doivent
accomplir doux mouvements de transhumance par an. Quant aux Are,-

cO}llm~nt
bes du Logone-et-Chari, onne.sait trop/les classer, compta tenu
de la dualité de leur habitat, .des relations entre agriculture et
élevage dans leur genre de vie, de la fsible ampleur de leurs dé­
placements habituels et de la facilité avec laquelle certRins
d'ontre eux,' pour telle ou telle raison, quittent une région dans
laquelle ils semblaient inetallés définitivement.

La transhumance, série de mouvements alternatifs org~nisés

par rapport à un habitat fixe, est en principe (mis à part le
fait que les déplacem~nts dee troupeaux facilitent la diffusion
de certaines maladies) un type d'élevage bien adapté C1.UX condi­
tions naturelles du Nord du Cameroun, où le; voisinage de milieux
régionaux variés permet de procurer au bétail de l'eau et de
l'herbe verte sans l'obliger à parcourir de très longues disto.,n­
ces; en pc.rticulier, ln situe.tion des grand s yaere du Logone, à
proximité de la plaine desgéch~e du Diamaré, est providentielle.

~1ois ces mouve:nents ne sont pas orgo.,nisés do.ns leur ensem­

ble; chacun part ou gré de sa fantaisie; les itinéraires s'entre­
croisent beaucoup plus que ne l'indique la carte ci-jointe. Un
tel désordre n'a pas grande importance tant que les transhumants

. restent libres d'utiliser l'espf:l,ce, ct quo los pâ.turages sont
assez ve.stes. Or ces condition.s ne sont pee partout réalisées, et
18. seconde tend à l'être de .moins en moins. Si los bergers chan­
gent, d'une année à l'autre, d'itin6rnire ou do destination, ce
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n'est pas toujours pour profiter dos variations de la pouss~e de
ln végétation, mcis souvent à cause de leurs relations o.vcc los
populations des zones de pcss8ge ct d'accueil.·

F8.it plus gré'vc, l'étendue des pôturages dG s<lison sèche est

actuelloment insuffise~te; malgré l'existence d'obstacles d'ordre
social qui empêchent de nombreux départs en transhumance, les
troupeaux viennent de plus en plus nombreux s'entasser dans les

Y2Gre, à C2use de l'augmentation générale cles e:ffectifs bovins;
les dép8rts sont plus hâtifs à cause de l'extension de la cultu­
re du mil de kar"l~ de sorte que l'herbe des yaere, en maints
endroits, est broutée et piétinée avant d'avoir atteint son plein
développement.

D'nutre part, des troupeaux des parties les plus peuplées du
Diomcré doivent, do plus en plus nombroux, repartir pendant la
eo.ison des pluies. Il se crée ainsi une situation absurde, Clans
12.quelle le béte. il bovin ne réside prè s de l' habi t8.t perm2_nGnt
de ses propriétaires que pendant quelques semaines, entre deux
mouvements de transhumo..nce. On voit apparaître le grave problème
d' org::nien.tion de l' Gspace que pose la coexistence dans une ré­
gion d'un peuplement humedn dGnsG et d'un cheptel bovin nombreux
élevé scIon dGS méthodes extensivGs.

Il n'Gst pas exagéré, dans cos conditions, de perler d'une
crise de l'élevage transhumant; nous en verrons plus loin IGS
répercueeions sur l'état du bétail.
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CHAPITRE 4

ASPECTS SOCIAUX DE L'ELEVAGE

Il est seulement question ici, parmi les faits sociaux, de
ceux qui sc rapportent à l'élevage au sens le plus strict du mot,
c'est-à-dire à l'organis8.tion dG l'entretien du bétail; non de
ceux qui concernent l'utilisation ou l'échc:nge des produits dE?
l'élevage.

Rappelons d'abord, pour mémoire, que l'existence actuelle de
l'élevage; et son importance relative, l'effectif du cheptel et sa

composition par espèces, font partie de l'ensemble du fait ethni­
que: toI groupe ost principalement éleveur, tel autre "aime" les
chèvrE?s, et que ces habitudes peuvent évoluer sous l'action de

conditions extérieures à l'ethnie. Ces faits sont d'une importan~

co primordiale pour l'économie do l'élevage et son développement,
mais ne pourrr\.Ïont.êtrc connus avec précision qu'à.la. suite d'en­
quêtes minutieusGs, car toutes les structures de l'ethnie s'y
trouvent impliquées.

Contentons-nous de dire quolqu2s mots des faits d'ordre socio­
logique concernont la propriété du bétail et les rapports entre
sa propriét~ et son entretion.

l. La propriété du bétail.

La connaissance de la répartition du bétail do chaque espèce
entre les familles serait intéressante en soi, et aussi parce
qu'il est probable que, pour les gran:1s, les moyens et les petits
propriétaires, les problèmes zootechn:ques se posent très diffé­
remment: organisation de la trnnshumnr.ce, possibilité de pourvoir
à l'alimentation du bétail pendant la aaison des pluies, surveil­
lance de l'état sanitaire, obtention d'~~ équilibre satisfaisant
dans la composition du troupeau par âgo e~ par sexe (pourcentage
des taureaux, des vaches laitières ••• ), sÉlection des reproducteurs.
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Malheureusement, aucun document ne permet de connaître
cette répartition. Dans les recensements administratifs, les ani­
maux sont comptés sare par sare. I:Tais, même si l'on admet que le
sare correspond le plus souvent à l'unité d'exploitation familia­

le, ces chiffres ne renseignent guère, puisqu'il est certain que
le rapport entre eux et la réalité varie très fortement d'un can­
ton à l'autre et même d'un village à l'autre; il est même proba-

,

ble que ce rapport, à l'intérieur d'un village, n'est pas le r.1ê-
me pour les grands et pour les petits propriétaires, la dissimu­
la.tion étant plue ou moins fa.cile selon le nombre des animnux,
l'endroit où ils sont parqués, la situation du propriéta.ire dans
la hiérarchie sociale.

Dans les recensements du Service de l'Elevage, on ne compte
généralement qu'un propriétaire ou deux par village ou par quar­
tier; en réalité celui qui figure comme propriétaire est un chef
qui a représenté un groupe plus ou moins important d'éleveurs.
Par exemple, dans un recensement effectué en 1962 7 on trouve,
pour le village d'Anderni (canton de Zina) dans le Sud du LogO­
ne-et-Chari, deux propriétaires qui possèdent respectivement

Bovins: 1er propri étaire: 73 2è propriétaire ••
. Ovins _dO..,. 125 -d 0 _

Caprins -do..,. 112 -do-
Equins -do..,. 2 -do-
Asins -do- 11 -do-

587
168

41
8

9

Pour l'ensemble du canton de Zina, on ne trouve que huit
propriétaires de bovins, et le plus petit d'entre eux en possè­
de 73 !

En l'absence de données statistiques valables même appro­
ximativement, on ne peut que rappeler quelques faits évidents.

"

C'est chez les r.~bororo, puis chez les Peuls et les Arabes, que
la proportion des grands et moyens propriétaires de bovins est
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la plus forte. Parmi les Peuls, les grands propriétaires sont re­
lativement plus nombreux dans les régions peu peuplées (Nord et
Est du Diamaré, Bénoué) que dans les régions fortement peuplées
(centre et ouest du Diamaré). Les chefs de village ou de canton

sont souvent, chez les Peuls et les Arabes et parfois aussi chez
les Masa et les Toupouri, de grands propriétaires de bovins. En
ce qui concerne le petit bétail, on peut soupçonner que les grands
propriétaires se rencontrent surtout chez les Paiens de la. plaine

(r.Toundang, Toupouri, 111ousgoum).

Des reneeignements précis ne pourraient être obtenus (et
difficilement) que par des sondages effectués dans de nombreux
villages ou quartiers choisis à l'intérieur de zones homogènes
du point .de vue des caractéristiques de l'élevage (compte tenu
notamment du rapport hommes/animaux élevés). Encore faudrait-il,
pour avoir des résultats vraiment précis, connaître au préalable

\

le régime de la propriété du b.étail à l'intérieur des familles,
car il est possible que ce régime varie d'une ethnie à l'autre,
qu'il influe sur la répartition entre les familles, et rende
cette répartition difficile à observer.

Chez les Peuls, la.propriété du bétail est en réalité stric­
tement individuelle; à l'intérieur du troupeau familial, chaque
tête appartient, .de même que son croît éventuel, à un membre de
la famille, mari, femme, fils etc ••• Ce fait apparaît cla.irement
dans les cadeaux de m8~iagG (dons ~ la fi8ncGc ••• ), d~no les dons
intra-familiaux (du père au fils généralement), dans le fait que
chaque individu vend ou achète une tête de bétail à son compte
personnel, dans les héritages à la suite desquels il arrive par­
fois que plusieurs frères se partagent la propriété d'un seul
animal (chacun possède une moitié, ou "une patte" et peut vendre
sa part). Cette répartition de la propriété n'a probablement pas
beaucoup d'importance du point de vue zootechnique, car l'entre­
tien du bétail est organisé dans le cadre familial, sous la di-
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rection du mari qui, d'ailleur~ possède presque toujours la plu­
part des animaux; ainsi, le lait est consommé sans qu'on tienne
compte de l'appartenance de la vache qui l'a donné; il arrive ce­
pendant qu'une femBe préfère confier ses animaux à son père ou à

son frère plutôt qu t à son mari. Pa.r contre, cette répartition de
la propriété du bétail peut influer sur les conditions de sa com­
mercialisation.

La propriété du bétail serait également strictement indivi­
duelle chez les Toupouri. Je ne puis rien dire à ce sujet concer­
nant les autres ethnies.

II. La garde des troupeaux.-

Le bétail transhuma.nt est touj ours accompagné par des ber­
gers. Pendant la sa.ison des pluies, au village, le petit bétail
reste dans les cours des maisons dans les régions les plus peu­
plées, ou bien il est mis au piquet; ailleurs, comme les bovins,
il pâture sous surveillance dans les zones non cultivées. Pendant
la saison sèche, le bétail sédentaire ne risque pas d'abîmer les
champs et n'est gardé que si l'on craint les vols, les pertes ou
les mélanges de troupeaux; aussi beaucoup d'éleveurs se conten-

A ..~. ,

tent-ils de le conduire au paturage et a l'abreuvoir et de l'en
ramener; parfois même ces allers et retours sont t'aits sans sur­
veillance.

Les troupeaux de bovins, gardés par un ou deux bergers,
comptent c6néralement de 30 à 60 têtes; mais leur effectif peut
être inférieur (surtout dans l'élevage sédentaire et pendant la
saison des pluies) ou atteindre une centaine. Les petits proprié­
taires groupent leurs animaux pour les constituer; par contre les
grands propriétaires fractionnent souvent leur cheptel en plusieurs
troupeaux qu'ils envoient parfois dans diverses directions, pour
limiter lee p~rtes en cas d'épidémie ou pour diseimuler leur ri­
chesse~

.""
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Pour la transhumance, plusieurs bergers d'un même village
ou de villages voisins s'associent souvent, sous la direction
d'un "kaydal" , qui parfois demande seul un la.issez-pa.sser de
transhullance pour 300 ou 400 bovins. Les troupeaux ainsi conduits
restent à proximité l'un de l'autre, soit pendant le voyage, soit

aussi pendant le séjour dans les yaere. Plusieurs homT'1es se con­
naissant bien peuvent ainsi se visiter, s'entraider (cuisine, ab­
sence mo~entanée) et surtout s'avertir et se prête main-forte en
cas de danger (îauves, voleurs).

Le nombre des noutons et des chèvres menés ensemble au pâtu­
rage est extrêmement variable; presque toujours, les troupeaux de
quelque importance contiennent les animaux de plusieurs familles.

Les très grands propriétaires confient leurs troupeaux, en

toutes saisons? à des bcrc~ers salariés. Ceux dont le cheptel cor­
respond à l'effectif normal d'un troupeau préfèrent parfois le
garder eux-même s. Les éleveurs qui s'associent pour former un
troupeau collectif engagent comme berger un autre homme (assez

rarement), ou bien délèguent l'un d'eux dans ces fonctions, et
le rémunèrent (système assez fréquemT"'cnt employé pour la transhu­
mance) ou bien s'entend ent pour gard er à tour de rôle; dans ce
dernier, le roulement va d'une semaine à un mois pendant la tranB_
hunnnoc, d'une demi-journée à une semaine quand le troupeau sé­
journe près du village.

La garde du petit bétail, organisée de la même façon, est
~énéralement as~urée par des enfants, qui sont parfois bergers
salariés. Pendant la saison des pluies, certaines familles, dont
l'habitation est isolée et qui de ce fait peuvent difficilement
s'associer avec d.'autres, emmènent les cinq ou six têtes qu'elles
possèdent en partant aux champs; penda.nt que les adultes travail­
lent, les enfants survei lIent les a'nimaux dans la brousse proche.
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L8. vte des bergers Gn tre..nshumance est évidemment monotone
et rude. Certains sont accon.l)8.znês par leurs fem"n'1es et leurs en­
fants. Ils aménagent un Dtri très som"'aire, ou une hutte un peu
plus soli de pendant la 80.i son des pluie s, près de l'enclos d' épi­
nes où leur bétail passe J.e. nuit. Ils disposent librer".ent du lait

des vaches qui leur sont confiées et en échangent une partie con­
tre le mil et du poisson soché qu'ils obtiennent des populations

locales; certa.ins isolés, qui n'aiment pas faire la cuisine, se
nourrissent presque exclusivement de lait. LEur r6r;:unération est
faible; au départ, l'employeur leur remet souvent quelques cen­
taines de francs dGstinés BU remboursement des dég'âts qui sGront
éventuellement causés par le bétail, ct leur donne parfois un v~­

temGnt ou une couverture légère de coton; au retour, ils reçoi­

vGnt leur salaire: argent, vêtemGnt ou, le plus souvGnt, une tG­

te de béta.il; cett(~ rémunération, convenue ou non à l'avance, est
en principe proportionnelle à la durée du séjour (par exemple un
boeuf pour six mois, un taurillon pour trois mois); en réC),1ité,
son montant dépend aussi de la situation personnelle du berger,

qui reçoit généralement moins s'il est le' fils, le frère cadet
ou la lIs ey-viteur" du propri étaire, ou si (cas du troupeau collec-­
tif) il est lui-même propriétaire d'une partie des bovins qu1il a
gêJrd és.

Le système dG rémunération est encore plus variable quand
le b6tpil (surtout le petit bétail) est gardé pr~s du villa3~.

Souvent, ceux qui confient deux ou trois moutons à un bcr~er ne
lui donnent rien, ou seulement de menus cadeaux occasionnele. Le
lait revient aux bergers ou aux propriétaires, sGlon les caso

L8 responsabilité du berger, elle aussi, est mal fixée. En
principe, quand un animal meurt de maladie ou accidentellement,
le berGer doit rapporter SGS cornes et sa queue (com"e preuve de
la mort et moyen d'identification) ainsi que, éventuellement, le
produit de la vente de la viande et la peau. Il devrait même,
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selon plusieurs informateurs, rembourser la valeurœs bêtes perdues
par suite de sa négligence, ot pn.yer de sa bourse les dégâts commis
dans les culiures. En fait, son degré de culpabilité, quand des bê­
tes se sont égarées, ont été volées ou ont bE::a.ucoup maigri, est
difficile à évaluer, surtout pendant la transhumance. Souvent le
propriétaire fait confiance à son berger (ou les associés font.
confiance à l'un des leurs, qui a gardé le troupeau collectif), et

se contente d'enregistrer les pertes.

Mais les conflits sont fréquents, ot semble-t-il de plus en
plus fréquents, surtout au retour do la transhumance. Beaucoup de
bergers sont accusés d'avoir vendu ou mangé les bêtes qui manquent
(et qui,· disent-ils, ont été volées ou sont mortes de maladie).
Ces conflits sont p,rbitrés par les voisins et les chefs, mais sur
des bases fragiles: des témoignages incontrôlables sur l'honnêteté

et la conscience professipnnelle du berger. De toutes façons, les
sanctions sont illusoires: "Celui qui a tort doit dire: je ne.re­
comencerai plus". Mêl:le qua.nd la faute du berger est reconnue, le
propriétaire peut seulement rofuser de verser la rémunération con­
venue,et engager par la suite un autre berger.

C'est pour des raisons de ce genre que beaucoup de bovins du
Diamaré ne partent pas en transhumance pendant la saison sèche.
Beaucoup d'hommes refusent de devenir bergers ou de continuer à
l'être, car le métier rapporte peu et parfois ne rapporte rien.
Les gronds propriétaires éprouvent une méfiance généra.le envers
les bergers "qui sont presque tous des voleurs" et qui "ne se don­
nent T?1.êmo plus la peine, quand des bêtes mGurent, d'en ra.pporter
les cornes et la queue". L'associa.tton des petits propriétaires
poso en pratique des problèmes ardus: accord sur la date du dépa.rt,
répartition des frais si un berger salarié est engagé, orga.nisa­
tion du tour de garde dans le cas contraire. N'écha.ppant totalement
à ces difficultés que les propriétaires qui gardent eux-mêmes, et
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exclusivement, leur propre béta.il. Ces faits sociaux ont une
réelle importance du point de vue zootechnique, ca.r les bovins
qui rcetent dans les villages du Diamaré pendant toute la sai­
son sèche n'ont presque rien à~anger, et leur état devient la­

mentable.

III. R8pports entre éleveurs et propriétaires du sol.

Traditionnellement, les nomades et les transhumants versent
des redevances aux propriétaires du sol, d ane les régions qui
ne leur sont pas soumises politiquement. Dans les montagnes du
~,~argui-Wandala et de l'arrondissement de Guider, ils donnent seu­
lement du lait a~x asriculteurs dont ils parcourent los terres.
r:ais dans la plaine du Logone et dans la vallée du Faro, ils

sont soumis à une véritable taxe, l' "impôt sur l' herbe" dont le
produit revient aux chefs locaux. Dons un rapport du Service de
l'Elevage datant de 1944, il est noté que les transhumants came­
rounais paient aux sultans de Guirvidig, Pouss, Logone-Birni
On-,50 par boeuf si leur troupeau ne fait que traverser la région,
1 ~ s'il y séjourne. Très ré?emment, le montant de la tnxe s'éle­
vai t à 20 ou 30 Fl- par boeuf séjournant, ouà un boeuf pa,r trou­
peau. Ces redevances tarifées et qui donnerit lieu à des abus ont
été plus ou moins combattues depuis longtemps par l'administra­
tion et sont en train de dispcraître; ,elles étaient encore exi­
gées dans certains cantors en 1961-62.

Dons les mêmes régions, les conflits qui s'élèvent parfois,
vole de bétail, rixes, dégâts dans les cultures, ne mettent pas
en co.use les ha.bitants du pays en tant que propriétaires du sol.

Les conflits entre transhumants pour l'utilis~tion des pâtu­
r2.ges semblent rares et sont réglés le plus souvGnt sans l' in­
tervention des propriétaires du sol. Parfois, quand plusieurs
troupeaux d'un village vont transhumer dans un même secteur, un
représentant du chef part avec eux et veille à leur bonne répar­
tition au moment de l'installation.
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Il s'élève éGalemEnt peu de conflits entre bergers quand
IG bétail Gst g3.rd é près du villo.ge; les troul;)caux vont ps.turer

Clans
dans différentes directions. Nous avons vu quelle Diam2ré, pen-
dQnt la sûison dGS cultures, los éleveurs pâtissent de l'exten­
sion desch2mps ct parfois même dG la mise en culture par des
agricultGurs po..ïens dGe couloirs qui, entre lc;s ch8mps, condui­
sGnt a.ux sc cteurs non cultivés. Il e st certain que ce s difficul­
tés, qui obliGont un nombre croissant d'élGveurs peuls à prati­
quer la tr:::mshumance dG saison des pluies, sont dues avant tout
à la pression démographique et à ses conséquences directes sur
la superficie cultivéo; mais elles sont accrues par des faits so­
ciaux: l' absencG d' organi sati on syst émati que du terroir de cha­
que village (11) et la mésentento entre les Peuls et IGS a.gricul­
teurs païens.

(11) Chez les Peuls du centre du Foutc.-Djalon (Gùinée), les
zones cultivo..bles de choque territoire villageois sont­
divisées cn deux grands eectcurs, qui sont alternative­
ment mis en culture ou l~issés en jachère pendant plu­
siGurs·années. Le bétail diepose ainsi de vastes éten­
dues d'un seul tenant, et les zones cultivées peuvent
être défendues contre ses divagations plus facilement
qUG [li les champs étaient dispersés dans la brousse.
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CHAPITRE 5
LES PROBLB1ES ZOOTECHNIQUES

Les problèmes zootechnique:s? qui concernent le maintien

et l'amélioration de l'éta.t du bétail? et son rendement 'en viande?

lait, cuir et travail, se posent en fonction des conditions na~u­

relIes, mais aussi du comportement de la masse des éloveurs.

Il est certain en .effet que? si le milieu est à bien des

égards hostile, les méthodes adoptées jusqu'~ présent dans le

Nord clu Cameroun ne sont p9S celles qui conviennent à un élevage

de qualité. L'ignornnce, la pauvreté, souvent la négligence des

éleveurs font qUG, d'une façon générale, les besoins du. bétail sont

mal s2.tisfaits. Kêmc les membres des "peuples éleveurs", le foit

est connu, s'occupent mal de: leurs troupeaux, et ne semblent pas

enclins à mieux faire, p8.rce qu'ils pensent moins à la quantité

et à la qualité des produits qu'ils pourraient en tirer grâ.ce à

une exploitation rationnellement organis ée, qu'à la satisf2ction

que leur procure le nombre et la beauté de leurs animaux.

I~ La protection du bétail contre les maladies.

1°) conditions générales.

a- le milieu na~urol

On sait que toutG 12 zone tropicale e st bien pourvue en

parasites et maladies? qui peuvent provoquer de terribles hécatom­

bes dans les ra.ngs du bétail. Rappelons simplement qu'à l'intérieur

du Nord du Cemeroun, il existe des milieux rsgionaux et locaux

différents; ceux-ci f2.vorisent plus ou moins l' apparition ct l' ex­
tension de telle ou telle malndie. Ainsi, la peste bovine sévit

plus particulièrement dans le Nord du Diamaré. Les glossines por-
,

teuses de trypanosomes infestent la. zone des ya.ere et les vallées
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du bassin de la B~nou~; danE l~ partie Sud de ce bassin, elles
rend ent quasi -impo e2ible l'élevage de s bovins.

L'évolution des mnlndios est fortement conditionnée par le
rythme des saisons. Ch:iquo année, les pluies et les inondations
étendent larGemont le dOlllc:ine de la trypr:mosomiase 0 C'est aussi
pendant 12 saison des pluies que divers pars.sites (tiques, para­

site s ge.stro-int e etinaux du petit bétn il) prolifèrent, et que s é­
vit le charbon symptomatique.

La réceptivité aux agents pc.thogènes eet plus ou moins gran­

de selon les espèces, celles-ci ayant des can:ctères biologiques

et des comportements, notamment des modes d'alimentation, diffé­
rent s. Globalemont, on consid ôrant l'ensemble du Nord du Cameroun,
on peut dire que les moutons et surtout les chèvres sont mieux

adaptés que les bovins aux conditions naturellos. A l'intérieur
d'une espèce, les races peuvent aussi m8nifester une résistance
in~g8.1e•

b- le cOF-portement des éleveurs.

Les ruraux du Nord du Cameroun, eurtout ceux qui s'occupent
principalement d'élevage, savent repérer les animaux melades .}1ç.is
leurs connaissances, acquises empiriquement, sont peu préciees:
les formes frustes des maladies leur- échappent, leur diagnostic

est souvent erronné, ils ne connaissent aucun remède cont~~ les
maladies graves. Ceci n'a rien d'~tonnant à propos de populations
illettrGco.Plus surprenante est la négligence d 'homme.s qui "ai­
ment" ct tout au moins d~sirent conserver leur bétail: bien peu

d'éleveurs' réagissent avant que plusieurs de leurs animaux soient
gravement atteints; beaucoup de cadavres d'animaux morts de mala­
die sont abandonnés à la surface du sol.

Certaines mesures préventives sont cependant assez couramment

appliquées. Les Arabes du Logone-ct-Chari, connaissant la viru­
lence des glossines pendant la sni son des pluies, enferment de



... 51· ..;

jour lourE bovins dnn9 d0 Gr0ndes cases. ou soua dos arbres dans

des paros cnfu:'L:. par dce fc::ux de bois. herbes et bouses, ct ne
IGS lo.isEcnt p5,turor quo 10. nuit.

Les éleveurs savent quo certaines affections sont conta­

Gicusc~;. Ils s'averti2sent quand un tioupeau du voisinage est

atteint, obligGnt parfois le propriétaire de co troupeau à l'éloi­

gner ct lui intcrd~sC?nt l'accès des points d'eau où va s'abreu­

ver le bétoil eain, ~rais il arrive aussi que les troupeaux mal[\,...

dcs provoquent simplGmGnt la. fuite,," parfois tardive, des a\,ltros.
1 l

Dos actec de malveillance sont mêmJ signalés; tel éleveur m~:Lo
j ,

ses 8.niT1)8uX m::::ùa,dGs à ceux d'un voisin qu'il jalouse,

Les rno~es d'élevage adop~és pour une grcnde partie du

cheptel jouent un rôle néfaste; les migrations des troupeaux

tnJnshutTI{:nt G ou nomndc s •contribuent gr:-::nd ('ment à la prop8{~3.tion

des m81.'3 die s contfl{;ieuse E f pBl' contact direct ou par infoct'ation

des points d'cau. A la fin de ID saison. sèohe, laconoentrn.tion

des troupe8ux de bovins ~[.ns des zones de plus en plus réduites

Gugmento le s :r:i sque s do frt':quentp,tions dt:.ngerousc: s.

2°) les principales m~lGdicB., , , . e 3 .. ;

Il' ne peut ~trG question dans cc rapport de décrire les

maladies du point de vue biologique (aCGnts pathogènes, modes

d "évolution, processus de diffusion otc" ,) t Il s'agit simple.,.

ment de les clF,\sse:..r selon l'importanoe des ravages que ohaoune

provoque dans 10 N.ord du Cameroun, Cette classification olle ...

même no p,eut pe,s permettre d' G.ttribuer un "rang" à chaque mala ....

die, car.1

- la situation caractéristique d'une période donnée peut

évoluor
..

- los dégâ'ts sont do nature variéo: morts, avortements,

stérilité, amaigrissement, diminution de la qualité de Ir vian­

de ou des cuirs, diminution du rendement laitier (et par consé ....

quent sous~alimontattondes jeunes)
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- les statistiques sont incertf.ünes: le Service de l'ElGvage

compte seulement les portes (morts, avortements) constatées par

sos 3.gents; or cc contrôle GBt incomplot; cn pr-:rticuliGr, ln plu­
p2rt Ges pertes subiGS parmi leB Tnoutons, les chèvres et les

vea.ux, beaucoup de celles ducs à la trypcnosomiase au cours de 10.

trnnShU1"18nCe, ne sont pas siGné! lée s. D'autre pC::1Tt, 18 couse dl un

décès constaté ne peut p2.S toujours être détereinoe avec ccrb.tu"­

de, et il est Bouvent illusoire de donner un di2gnostic pr6cis,

C:lr la maladie? à laquelle est attribuée la mort peut avoir seule­

ment porté un coup décisif à un animal déjà gravement affaibli

par une autre affection. Ainsi, les animéJux atteints de trypo,no­

somi2se ou minés par des parasites du tube digGstif réSistent très
peu à la peste bovine (12).

En tenant compte surtout de l'importance économique des af~

fections, on peut cepc nannt étnblir la clas sific8,tion suivante.
a- maladies infectieuses gui, sous la forme épizootigue,

tuant bGDUCOUp de bovins.

- la peste bovine ct 18. péripnaumonie causent respectivement

1300 et 950 décès par an, Gn T:1oycnne, d'après les statistiques du

Service. Elles "exploseraient" de tGmps à Coutre ct feraient des

coupes sombrG s (surtout la po ste), si la lutte n ' était p2.S cons­

tamment menée contre elles.

- la trypanosomiase .(~200 mort$ constatées par an, en moyen­

ne, depuis 1951, et plusieurs centaines d'nvorteTnents) s'avère de

plus en plus dangereuse au fur et à mesure que la prospection de­

vient plus complète. Elle. est probablement, à l'heurG actuelle,

l'Rffcction la plus meurt!i~re.

( 12)
•

R~ppelons à cc sujet" combien il est difficile d'établir dGS
statistiques de causes de mortalité de"s hommes, même dans
des pa,ys comptant un médecin p<;'Ur 1.000 h~.bitrmts.
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- le ch".rbon symptomntiquG (240 morts en moyenne) oet peut­

@tre en progrès. Son extr~me virulenco (les nnim~UX ntteinte meu­
rEnt en 24 à 48 heures) limite les risques·de propngntion de trou­

pcn.u à troupe::"u. :'1"'is, comme elle ee m:mifGete surtout pGndant la

sr>,.Ïson des pluies, il est possible quo l'~ugmont.~.tion dos mouve­

mGnts de trnnshuma.nce pcndr:.nt cette périod e àe l'année f;:v ori se
son exteneion.

b- l 'C1.Bcaridi,"..se dos jeunes bovins ost en [Srnnde pn.rtic res­

pons,"..blG do leur forta mortr.li té.

c- m."ll"'d ios pulmoni"'.iroB du petit bétl:'..il: certnino s n.nnéos,

ellGs Ct'..usont do terriblGs rnv~ges d~n8 le cheptel c"prin, plus

pc:.rticulièrement Bemble-t-il dnns le s régions montn,gnouse s (r,1nr­

gui-Wn.ndn.ln ot n.rrondissemont dG GuidGr).

d- .E.o.ri"'sites gui diminuent 1[' vitalité dos ::mimnux et 1:],
vnleur de leurs produits.

- des o..cn.riens (tiques, grlcs) n.bîment 1[1 ponu des boeufs,

font boiter les moutons .•• ; ils pGuvent provoquer l'n.n6mie ou

inoculer dos bnctérie~.

- des pr:.rt·~.sites internes (cysticercosc, distomn.tose ••• ) 1 qui

C'.ffniblissent los c.nim["!ux, les font mcü[Srir et diminuent le" qun.­

lité ël e 18. vi "..nd e , sont ObSOTV és très fréque,.,,·'entpar le s vét ô­

rin.""..iros chl"'rgés de lr surveillo..nce dGS o..bnttoirs. La strongylo­

se Gst fréquGm]'Y'ent contr:--ctée pll.r le petit bétnil d"ns les r&tu­

regGs; les chèvres, qui broutent de préférence les brc:.nchnges,

sont Tlloins souvGnt ntteintes que los moutons; les troublGs sont

c;r"'VGS (oodèr~cs, dinrrhée) et entro..inont souvent le mort.

Bec"ucoup d' p..utres affections ne sc sont mc:JO.iiestées jusqu'à

présGnt que de façon épisodique ou sous une forme béniGno: tuber­

culose, pnsteurcllose, fièvre aphteuse, chnrbon bnctéridien,etc •••
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3°) difficultés rencontrées par le Service de l'Elevage.

L~ pnthologio du bétnil des réGions tropicrles est rn~inte­

nrnt ~secz bien connue, et dos remèdes efficnces existent con­

tre ln. plup~rt des mnl:--dies. Les difficultés que rencontre le

Se;rvico de; l'ElevaGe; sont surtout d' ordr'o prf'.ti que :

.0.- los reln.tions r,.vec los éleveurs sont actuellement, dans

l'ensemble, bonnes. Ce résult3~ n'a pas Bté atteint Sétns peine

par 10 Sorvice, const0mmcnt pris entre 1[1, nécessité d'obtenir

ln confience des éleveurs et celle de letir imposer des discipli­

nes. Les réticences des éleveurs (encore assez vivas chez les

Mboro;ro et les mont~.gno.,rds) sc sont mrmifestées de diverses fD,­

çons :
h08ti li té contrE l' 8,'bnttnGe dl 8.nim['..ux vivant drillS un fo­

yer d' épidéœic et conetitu 'J,nt de ce fait un dcnger pour le voi­

sinage, mois que le propriét::ire considère comme pouvant être
s['uvés.

- réserve, autrefois générale, vis-à-vis des séances de

vaccino.,tion, à C2use des pertes qu'ellcs peuvent entro.,iner; ac­

tUG llemGnt, la vr~ccin['tion e st entrée dil.ns le s moeurs; le s mon­

tagno..rds eux-mêmes commencent à la dGID2nder.

- obje;ctions, pendant IGS c::mpn.gnes de v8.ccination, contre

l'orgnnisation de rasscmbleme;nts importants en un petit nombre

de points; cette formule fcdt g8gncr du temps au Servico, mc.is

ne plgit pas à des chefs, qui voudraient qu'un centre de rassem­

blement soit org8nisé sur le territoire qu'ils commnndent ..

infractions aux règles édictées à propos de ln trnnshu­

mance; beaucoup d'éleveurs négligent de d eID[mder un lai ssr.z-pns­

SGr; quelques-uns vont dnns le9 zones déc12.rées d2.ngereuses, ou

partent nvnnt la datG que le Service a fixéG.

D'autre part, beaucoup cl' éleveurs ne font pP.. s nppel au

Service qun..nd leur petit bétail est m"ür,de. Quand une épid émie

sévissant panni les bovins Se déclare dans une région, ils se
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à.écident trop tn.rd à prévenir los 8.;3cnts du Service: de nombreux

nnimr:ux sont déjà atteint s 7 et de s éleveurs, pour fuir la mnladi 0

ou parce qu'ils n'étaient po.s on règle, ont emmené ailleurs leurs

troupeoux, qui peuvent créer de nouvcnux foyers.

b- insuffis2.nce des moyens du Service de l'ElevE'..{jo.

Nous reviendrons sur CG sujet d'un point de vue plus génért'ü.

En ce qui concerne ln lutte contre les mo.l.fl.dies, les moyens dont

le Service (" disposé jusqu'à présent ne lui ont permis, ni de

prospecter sy st émr:.ti quemont et fnire un bi10.n détr:illé de l'état

sanitaire du cheptel, ni, cGrtaines Rnnées tout nu moins, de l~n­

CEr exactoment RU moment voulu ot ffionor avec ln r2.pidité d ôsire.­

blc les cmnpcgnes de v9.ccinc.tion. Il n.rrivo que les vaccins men­

quent. A plus forte rnison, il n'est pc.s question de pouvoir in­

torvenir r.,us~itôt, chnquc fois qu'un nuimnl est mnl::de ou blessé.

D;~ns cos conditions, le Service de l'Elev,!,ge Cl. dû conso.crer la

qucsi-toto.li té de sos efforts à borrer la route r.ux gn'!ndes épidé­

mies qui menacent le cheptel bovin, et no peut pas s'occuper suf­

fis8m""'ent du petit bétc..il et des mn,lr.dies non-épidémiques des bo­

vins, bien que celles-ci, a.u total, cn.usent réGulièrement do

lourdes pertes.

S,---ns doute serait-il normal de faire paycr 2UX élGveurs L:E'

soins que reçoit leur bét~il. Ainsi pourr~it-on pDr cxernrlc trri­

ter à 1::,. pipérnzine les jounos bovins nttcints d' f'.sco.ridi:,so·y ou

récupérer cm moins partiellement ce qUG, cQûtent les cnm::)'':Gncs de

vnccintltion. T,7 e is les éleveurs du Nord du Cameroun, -pour 1", plu­

p~rt, dicposent de très peu d'crgcnt, et ils ont pris l'hf'bitudo

de recevoir des trnitcmonts gratuits. La perspective d'avoir à

payer renforcern.i t leur n.ttcnti smc et les cond uir[t.i t mê·mo (celo.

se produit en Nigério) à se dérober ~ux sé8nces de vaccin~tion

obligotoirc. Pn.r nilleurs, le prix de rc·vient de cert[üns tnüte­

ments (v2ccins pour le petit bétnil en particulier) est très élE­

vé par rC,p})ort à 18, vP.leur éconoT'1iquc dcs anir'l."'ux à soigner.
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4°) aspects principaux de la lutte.

La tn.ctique employée pn.r le Service de l'ElevaGe pour lut­

ter contre chaque molodiG dépend dee cnrn.ctères propree à celle­

ci (mode d'évolution), de son importance économique, de l'existen­

ce et du coat des trnitcmcnts préventifs et curatifs.

a- contre la peste bovine :

Dè S 10., période 1932-36, 10 Service, ne disposant p~.s de

tri~.itO?'1C nt cur<:.tif et consid érC' nt cette m~ündie comm.e l'ennemi

principe,l, a orgr::nisé des catlpagncs de vaccination systématique

(13). Ch::, quo r:nn'ie, environ 200. 000 bovins sont v2ccinés ou re­

vpccinés; on lrüsse de côté les jeunes veaux chez qui la .réaction

serai t trop forte, et le s é'.nit",~"mx déjà VC' ccinés deux foi s et qui,

aye.nt prbb2blemcnt été on cont2.ct avoc 12. peste, sont immunisés.

Il a fqllu, peu à peu, mettre ou point des v2ccins 8ssurant une

lonGue im.~unité, peu coateux ct pouv2nt être utilisés cn brousse

de faç on pro.tique i crser un loboratoire de prépe.ration à r~aroua;

persuader les élcveurs, qui enregistraient 2.près les campagnes

des pertes attribuécs à tort ou à r':'!.ison aux réf'..ctions post-Vf\.G­

cim~lcs, ct qui dev."lie nt, jusqu'à cc s dernièrc s ennées, fournir

des animC'ux (bouvillone, puis boucs) s8crifiés pour la prépara­

tion sur placo des doses. L'organis2tion matérielle de chsque

campagne pose des problèmes "logistiques"; la vaccina.tion doit

avoir lieu <'..vnnt les dépnrls en transhumance, alors que los com­

munications sont encore très difficiles dons une partie du P2YS;
dans le Logone-et-Chari, on est ainsi conduit à prolonger la

c2mp2gne jusqu'en février, époque à laquelle sont déjà 2.rrivés

beaucoup do transhumants ni[Sériens qui peuvent apporter la mala­

die.

(13) Le Secteur Nord était olors dirigé par le vétérinnire
DAUZATS, dont les éleveurs parlent onc"ore avec admiration.
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b- contre 10 charbon symptomntiquG, on a pu jusqu'à présent SQ

contenter de vacciner les troupcQUX vivant autour des foyers ot
de veillor à ce que IGS cada.vres soient incinérés. Une fois

circonscrits, los foyers s'étoigent rr.pidement. Si les progrès
do cotte male.die se confirmaient, il deviondrait nécess[üre
d'orGaniser des c8mpcDnos de vaccimdion systémotique, comme
contre la peste.

c- contre la péripnoumonie, la même te.ctiquo do v~.ccin~.tions

nutour des foyers est employée. Feis le Service s'est heurté à
des difficultés: pcndo.nt longtemps, la vaccin e"ôployé provoquait
de fortGs ré[\'ctions (chute de la queue, parfois décès), d'où les
réticences dos éloveurs. Comme, du fcdt de la durée assez lon­
gue d'incubation et de contagiosité des mé\lades, il ost diffi­
cile d'isoler les troupe~ux suspects, et comme les éleveurs ne
présentent souvent à la vnccination qu'une partie de leurs ani­

m::-mx, il arriva que, o..près une intervention du Service sur un

foyor~ de nouveaux crs apparaissent 8.UX environs.

d- contre la trypanosomiase, 10 Service dispose depuis 1948 de
produits efficC'l.ces; m2.is les dégâts causés par cotte maladie ne

diminuent pas, car IGS éleveurs, de plus on plus somble-t-il,
envoient leurs animaux do.ns dos zones dangereuses, en pn.rtie
p2rcc qu' ils ont confiance dans le "bon médicament".

5°) los r?sultats.

La protoction du bét<.'il contre les mal~dies est pour le
Sorvico do l'Elevi.'Ee l'objectif prioritaire, auquol il a consa­
cré, jusqu'à présent, l'cssontiel de son activité. S8ns parler
des soins donnés ds.ne 2CS postes aux animaux qu'amènent los éle­
veurs, ses intcrvontions en brousse ot les ccmp8gnes de vnccina­
tion ont pOrITis, depuis trente ans, d'enrayer le développement
de grondes épidémieG. L'efficacité de cotte [lction se mesure à
l'augmentation conr3idér2blc do l'effectif des bovins.
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Nais las dirigeants du Service pensent qu'on ne peut sc con­

tenter de cc succès; ils voudraient pouvoir porter la lutte à un

niveau supérieur, obtenir la quasi-disparition des principalGs

mol8.diGs épidémiques. En ce qui concerne 10 peste bovine, cc ré­

sultct sera peut-être atteint grâ.ce à la campagne inter-états en­

treprise à pCl,rtir de 1962 avec des moyens re1ativemGnts impor­

tente. Il faudrait aussi, entre autres t8.chos, pouvoir lutter

systématiquement contre la mortalité excessive des jeunes bovins

atteints d'Rscaridiase.

La virulence dG la trYI>8,nosomia.se inquiète beaucoup les vé­

térinaires. On sc trouve, à cet égard, dans une imp3see, bien que,

souliGnons-le, on dispose d'un traitement efficace. A la fin de
la saison sèche, les troupoauxtrenehumants, ayant épuisé 12, plu­

p8.rt des p8turages dGS yc.ere, sont conduits dans les parti2s où

l'humidité s'est conservée le plus longtemps, près des galeries

et 11~s forestiers où les glossines pullulent; IGS bovins sont

alors d' 2utant plus réceptifs que la faim les a affaiblis; con­

centrés sur de faibles superficies, ils se contaminent récipro­

quement et, à leur retour, contaminent le béti:èil non-transhumn,nt

qui est encorG plus sous-aliment é.

Particulièrement apparente dans le CélS de la trypanosomip.se,

l' intcracti on m812d ia s - sous-nlimentation est un fc'oi t généra,l:

les animaux affamés résistent peu, les malades s'o.limentent mal.

Si tant de jeunes bovins sont tués par l'ascaridiase, c'est en

gre,nde partio parce que leur alimentation Gst généraloment insuf­

fisante. Si les moutons et les chèvres, dans l'ensemble, sont

moins atteints pE'.r le s malc,die s que le s bovins, c' e st peut-être,

en partie, parce qu'ils utilisent mieux les maigres ressources

végétc.los et maintiennent, au cours de la saison sèche, leurs

poids et leur vitnlitée
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II. La composition du Chcptol.

Nous avons déj~ pris conn~issancc: des grands traite de la
répartition des cffectifs bovins, ovins et caprins d8ns le Nord

du Cameroun. T-oie quelles sont lcs c2ractéristtques de cc: bé­

tril ? Est-il possible d'2m~liorcr s&s qualit6s et qu'a-t-on
fait en ce sens ?

a- recce s bovine s

Il existe des taurins (bovins sans bosse) dans le Nord.du

Comeroun. Le race Kouri, c~roctciris6e par S8 grande t~ille, ses

cornes énormes, son 8.ptitudc ~ l'engraisse;r:ent e;t ses qualités

laitières, n'est reprusentée, très f?iblcmcnt, que sur lcs ri­
ves du lac Tchad.

Los montagn8rds du centre du r.l:;rgui-Vhnc1al,~ (p2YS kcpsiki

surtout) élèvent des taurins de pc:tite taille (1 mètre), dont

l'aspect ~6n6rnl rappelle celui de la bretonnG pia noire; le

poids de ces 2"nim;-:ux cet féüble, ot le;s vaches donnent pGU de

lait. Le s bovins élev és d2ne le; massif de Poli (ra.cc namchi)

présentent les mêmes car8ctéristiquos; fa.it remnrquable, ils

vivant dane une r~gion infestée de glossines sans en souffrir

grnvemcnt. On ne compte u.ctuellement, dans ces deux réGions,

que quelques millie;rs de tnurins purs; ils occupnient tout le:

Nord du Cameroun 8v2nt l'arrivée: des Peuls et des Arnbee, mr:is

ont été refoulés d2ns les montGgnes en marne temps quo leurs
maîtres. Des métis ~l doùüno.nce zébu ont été repérés chez les

populations de l~ pl~ine du Logone; actuellement, les monta­

gnards c:ux...;"?'.êmes effectuent des croisement, et les tc,urins sem­

blc:nt en voie de disparition~

Ce po.rc,graphe reprend notél:r.'~ent les données contenues da.ns
une note ronéotypc]e .~c -onsicur DIDIERJEAN, qui 0, ét é long­
temps v ét érine' ire: [J :' :~T'JU?,.

Lee dir.cnsions ct poids indiqués sont ceux des adultes
mrnes moyens.
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Les z~bus (bovins ~ bosse) ont ~té 8men~s, depuis deux siè­

cles, par les peuples éleveurs; on distin~ue p[1,rmi eux trois ra­

ces, qui correspondent aux trois peuples et dont l'aire d'exten­

sion déborde; larGement les frontières du Nord du Comeroun.

Le zébu mbororo e st grand (1,35 à 1, 5Om.) as Gez lourd (370kg);.

son squelette est puissant, ses cornes longues ct en forme de lyr'J o

son cnr8ctère fc..rouche. Il est robuste, exce;llent mnrcheur ;T.:l[',is

son rendement en viande et en lait est faible. On distiniSUG, '

d '8.près le, couleur de la robe, deux variétés de zébus mbororo:

la r2ce d j2foun (robe acaj ou) et la rece akou (robe gri s clr:dr);

généralement, cha.que groupe de I:·lbororo possède des repr8sentrmts

d'une seule de ces rc..ces.

Le zébu peul e;st dG forma.t un peu plus réduit (1,30m, 300kg.).

Son squelette est fin, et son rendement en viande satisfaisr:.nt e;n

quantité (50 %) et en qualité. Cette race représente DU moins

les trois qUG.rts du cheptel bovin du Nord du Cameroun; mois ello

est assez peu homogène; les vc,riations do la couleur de la robe

ne correspondent pns ~ celles du formnt et de la forme des cor­

nes; le;s Peuls achète;nt souvent ct introduisent dans leurs trou­

pea.ux des z~bus mbororo.

Le; zébu arabe; ressertble au zébu peul. Cepen<1cnt, sa t8.ille et

son poids sont un peu plus élevés, sa bosse plus petite. Son ren­

dement en vi8.nde est inférieur (47 %).
Tous ces zébus du Nord du Come;roun p~raissGnt avoir une apti­

tude ~ lD.. production laitière faible: 2 ~ 3 litres par jour pour

les zébus pouls, moins encore pour les zébus mbororo.

b- r2cee ovines

Lo. rac\: kirdi est petite (50 à 55 cm.; 20 kg); sa robe est

. gênérnle;IDent foncée, ses cornes courtes; elle est rustiqu~ e;t

prolifique;. La race peule e;st plus gronde (65 ~ 70cm; 30 kg); sa

robe est plus clé:dre; ses cornes plus longues. Ces deux races don­

nent d'excellents [3,nimnux cie boucherie;; elles sont souvent métis-
,

sees.
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La race woyla, de très grand formB~ (85cm; 45 kg) n'~st re­
présentée que par des animaux achot és chr:.que 8.nné0 à de s Tcha­
diens. Ell_e est frogilo et donne une vicmde de qU[1.1ité médiocre.

c- races caprines

La race kirdi ou naine est dodue et robuste, mais petite
(15 kg). La race "de la pla.ine" est plus grande et élo.ncée (20 à

. i

30 kG)' Ces deux types sont fréquem~Gnt métissés; le premier do-
mino dans les montc[;nes; le second chez les Peuls et IGS Ar8.bes.

2°. la répartition par âge et par sexe.

Les données contenues dans los 'documents du Service de l'Ele­
vl"::Be ne permettent pas dG drosser un tnblcau précis de la r{par­
tition des anir18ux, dons chaque espèce, par âge et par sexe. Les

compt2[;eS qui ont été faits à ce sujet concernent unique';;lent les
bovins, et chacun d'eux porte seulement sur une partie du Nord
du Cameroun. Ceux au cours desquels on a c01!lpté 10 plus gr2nd
nombr'c de bovins ont été faits à l'occ.2.sion de compo,gnes de Vac­
cination anti-pestique; or, dans ce cas, les éleveurs ne présen­
tent généralement pas leurs jeunes veaux. Le découp8.ge en tran­
ches d'âgo est différent d'un compt~ge à l'outre, et souvent in­
diqué de façon très V8.gue (jeunes, t8.urillons ••• )

Citons les chiffres donnés par une note d~tée de 1956: la
composition moyenne. du cheptel bovin senüt, on pourcentage, la
suivante (15) :

(15) Mnrtin: Note; sur l'économie d'un troupeau de 100 têtes. La
méthode d'établissement des chiffres n'est pas indiquée.
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T=====================T=====T========T=====T
i 'Mn.les ,Femelles iTotal i
! !!! !
!Venux(jusqu'à 1 ans)!! ! 20. !
! !!! !
fT . Il té' '10' 10 '20 f. ['·url ons G g nl saes. '. ..
! # !!!!
!Adultes ! 3 ! 50 ! 53 !
! !!! !
!Voches stériles ! ! 7 ! 7 !.
----------------------------------------------------------------------------------------

D'après les outres comptnges :

- pc"rmi los bovins sevrés, le pourcentage; dcs m11.le;s (et

compris entre 13 et 21, celui des femelles entre 79 et 87. Lo

nombre des taureaux est excessif, celui des boeufs costrés (2 %
du total ?) très insuffisant.

- le rapport entre le nombre des jeunos no~ sevrés et ce­

lui des femellos a été calculé à l'occ2.sion dG rccensemGnts faits

dans diverses régions en 1938, 1942 ct 1953. Los résultots VQ­

rient de 24 à 33 'fa. r,~8is la co.tégorie '.'femelles" n'est pas tou­

jours définie c.vec preclslon (il s'agit, au moins dans corto.ins
cas, de·toutes les fcrwllGs sevrées). D'a.utre pp.rt, le rapport

calculé (?xp;rime en réalité 10 résul t2.t de l'action de plusieurs

composantes: fécondité, avorteme;nts~ morta.lité à la naissé:mce et
en bas âge, qui ne; sont pas connues directe~cnt.

3°. comporte~ont des éleveurs.

Les éleveurs connaissent les r~ces do bét8il, leurs qua­

lités et leurs défauts. Ainsi, les Peuls ne pro.tiquent pas l'éle­

vc.{!,e des moutons de rc.ce woyla, biGn qu'ils apprécient be2ucoup

leur gr2nd format (pour IGS sacrifices de le. Fête du r,~outon et la

fnbrication de te,pis à prière), parCB qu' ile connaissent le m<:m­

que de résistance dG cette rn,CG à certaines me,ladies. De même quo

les mont[';,~w:~.rds du ~.ICl.rgui-Wnnd2..18. croisent IGurs petits taurins

8~CC des zébus, les Peuls introduisent parfois dans leurs trou­

peaux des géniteurs appartenant à 12. raCG mbororo, dont ils
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aim~nt 10. taille, l'allure sportive ct la robustesse. T"ais ces

croisements n'ont rien de sy~té(;latique et n'aboutissent pas néces­

s2.irC'.'le nt à une améli or:.lti on cl c la vl11c ur économi que du cheptel.

1-:-:s éleveurs de bovins savent qu'ils ont intérêt à posséder sur­

tout des v2.ches LJitièrcs ct reproductrices; mpis l'8,cquisition, la

conservotion ct 12. bonne utilisation d'animaux de ccttc catégorie

sont entravées dans une certaine mesure par leur prix élevé, ct par

le monque d'herbe et l'obligé'tion de tr2nshumer. D'autre part, bc;8u­

coup gardent trop longtemps des vaches dont ils espèrent encore une

na.issance, alors qu'c:'lles sont devenues définitivement stériles.

La reproduction du bétail sc fait sans contr81e; or la sélection

des jeunes mâles n'est pos fc.itc.- systématiquemcnt~ on en garde un

trop grand nombrG, et ceux qu Ion g8rde ne sont pas touj ours les

meilleurs; les c8strations, surtout chez les bovins, sont peu nom-

brcusc·s.

Dens la sélection des m~ncs parmi les bovins, il semble qu'in­

tervienne le fait que L:s lJropriétairGs, même petits, sont incités

à posséder chacun un tcurcau, pa.rcc. qu'on n'a po.s l'habitude d'or­

ganiser les accouplçments.

De môme, à l'occasion de fêtes, des pauvres peuvent être con­

duits à sacrifier un 2.nimnl leur D.ppartennnt, qu'il élurait été avan­

tageux de conserver, du point de vue de la composition du cheptel

locrü.

Inversement, de s acqui sitions sont souv cnt faite s au hasard,

ou seulement en foncti on du montant do la somme que l'on veut pla­

cer en bétail. Per exemple, beaucoup de ~'~asa ct de Toupouri, quend

ils sc procurent des bovins pour constituer des cadeaux de mariage,

achètent sans aucun discernement.

4°. l'action du Service de l'Elevage.

Faute de moyens nécessairGs, le Service de l'Elevogc n'a pa.s

pu, jusqu'à présent, travailler systématiquement à l'amélioration

du bétail.
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Lo. tronsformation du cheptel loccü par sélection serait un

trav8il de 10neuG he,.loin.::: (surtout en ce qui concerne los bovins)

qui n' 2.boutirai t peut-êtrG qu'à une améliorl1tion f2.ible (16).

Elle exiGerait un cnco.drcmcnt tGchnique sGrré et une forte dis­

ciplinGde la part dGS éleveur's, qui dGvro..ient o.ccGpter que la

plupart de leurs ille.les soient c8.strés, ot quo la reproduction

soit désormai s or[:,~:.ni s ée d' unè feç on radicc.lGment étrrmgère à

lours habitudes (rGIDunérC'tion des 3nillios ••• ).

SGulG Q.ction mGnée dans cc dOID"üne ~ les agonts cu Service

ca.strGnt ch2.que année plusieurs mi IIi ors do t?l,urillons, boucs ot

béliers. Ces opGrations sont faites snns pl['n d'c:nsomblo, à

l'occ8sion des tournéGs des infirmiers en brousse, ou des visi­

tes des éleveurs aux postes du Service. Elles ont pour but d'éli­

miner les plus mauvais reproducteurs, de montrer l'intér8t de la

castrati on pour la producti on do vicil1<'1 e, et d € faire perdre aux

éleveurs l' hElbi tude de castrer Gux-tYlêmes en employant le procé­

dé primitif du martelage.

On sO.it que l'amélior3tion .du b8to.il d'une région peut

être obtc:nuG? plus rapidement que par sélection, par croisement

avc:c une autre race; mais que, pour appliquer cette méthode, il

faut inporter des éléments de la race améliorante, et que ces

élém.cnts peuvent, de même que leurs descendants, no p2.S Si al'Iap­

ter aux conditions du milieu.

C'est ainsi qu'en 1938, dans le but d'augrrlGntor 10 format

des moutons du DiDmaré, le Service de l'E16~age fit

venir à Karoua des béliers dG race woyla originaires du Tch~d et

les croisa 2.vec dos brebis localos. L'expérience dut âtre aban­

donnée très vi tG, car los béliers woyla ct IGurs descendrmts so

montrèrent très sonsiblo saux pe"r2si tes gastro-intcstine.ux;

(16) cf. Doutressoullo: l'élGvage on AfriquG Occidentale Fre.n­
çaise - Paris 1947 - p. 184.
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d'2utre p2:rt, le croisement entre b8tes de taille très différcn­

tC!1.'était pDS facile. D'e.illcurs, s'il réuseiseait, le croise­

ment evcc le. race woyln ferni t probn.blement b<:.issc:r le. qualité

de ln vic>nde des moutons du Di2T!l2Té. Un projet semblable (intro-
",'

duction de bélic:rs woyln et pc:rsianer du C~p), conçu on 1955,

n'a pas GU de suite.

Les taurine élevés d~.ns le mnsr:if de Poli (race rlc'1m.chi) , où

le s C;los sine El sont nombrGu SG s, ne sont pn.s ntt<?int s pé:'!T 18 try­

panosomiase •. D'où l'idue qu' ilpourro.it être bon de diffuser

cctt e r8,CG d i:'US le s· zone s où le s zébus souffrent de cette mala­

die:. Une tentGtive Tnr:.lheureusG (l'installation d 'un petit trou­

pc<'..u de six tÊtGS à G.::rou2.) montra que les taurins de raCG nam­

chi, dès qu'ils quitt2.ient l'habitat dans lequel ils vivaient

depuis de nom.breuses ~6nér2,tions, étaient très sensibles à un

trypanosome (t. vivax) vis-à-vis duquel ils constituaient un

terrain noeuf.

A p2rtir de 1956, des t~mrcQ,ux "préwakwa" produits dans la

station du Sc:rvice de l'Blcvc\'ge de Wnkwa (Ad8maoua) ont été in­

troduits d2.ns le Nord du Cameroun, et croisés nvec des vaches

locales (zébus peuls et arc.bcs). Les produits, (le môme que los

tcurcc.ux préwo..kwa eux-mômes, sc sont avérés très' réceptifs à 10..

streptothricü~'. _, une "gale" habituollemcnt bénigne T!l2.is qui

s'cst dévolop:,éc, chez eux, au point do provoquer la mort po..r

asphyxie (17). Depuis 1962, los taureaux sont diffusés dans un

seul canton (Pote), ~.fin de: ronforcer les possibilités de contrô­

le s~nitaire; une méthode simple et peu .coûteuse dG trc.i tOGcnt

de la strc:ptothricOjle, à appliquer dès qu'apparaissent los pre­

mières lésions~ est enseignée 8,UX éloveurs.

(17) Le mêT:lG L~ccident s'est produit cm AdC1:rrlD.oua.
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Ces e;x:emples montrent los difficultés auxquello s se heurtent,
" 'dans le Nord du CamGroun comme ailleurs, les essais de diffusion

d'unG race hors de son domaine habituel, ou d'amélioration des
raCGS 10c2.1e8 pa.r croisemGnt avec des races importées. ScIon Dou­
tressoulle (18), il faudrait pratiquer à la. fois la sélection et
le croisGment entre races africaines. De toutes façons, le problè-
me do l'amélioration des qualités du bétail est étroitement lié; à

celui de ln lutte contre les maladies, qui continue d'apparaître
COTI1lT,G prioritaire. D'autre part, il est certain que des races
améliorées du point de vue de leur format et de leur rendement
en vionde ou en lait seraient plus exigeantes en ce qui concerne
l'a:li"1entation.

III. Le problème de l'alimentation du bétail.

Ce problème devient de plus en plus grave,' principalement en
ce qui concerne les bovins.

1b
o insuffisance de l'alimentation du bétail.

Les éleveurs du Nord du Cameroun connaissent, en gros, les. .

conséquences do la sous-nlimentntion sur l'état et la fécondité de
leurs animaux. Cependant, nous l'avons vu, le bétail' n'a générple-..
ment pour se nourrir que ce qu'il peut trouver dans la brousse:
végétation naturelle et restes des plantes cultivées •. L'apport de
sup-plémonts alimentaires par l' élevour neconcerno qu'une minori­
té du cheptel, destinée à l'engraissement, ou, dans les régions
les plus peuplées, le petit bétail gardé à la moison pendant la
saison des cultures. Même les jeunes chétifs et les femelles en
période de gestation ou d'allaitement ne reçoivent rien.

(18) Doutressoulle, . t 'ouvrp{~e Cl e, p. 180 •
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S~ns douta, certaines populations org~nisent leur existence

de façon à f~ire profiter leurs bovins des décalages saisonniers

de pouss6G (le 18. végétation d['"ns le s diff ércnte s régi ons du pays

(tronshumoncc et nomadi sme); moi El ces t!l.odE! s d'élevaGe ne peuvent

assurer Une l'r:>.tion alimcntr:'.ire suffisnnte toute l' r.nnée que ei la

densité du 1:)étf'il est fnible, ce qui n'est pas la ces dans toutes

les parties du Nord du Cameroun.

On 9. ét~1::1i en effc:t que chaque boeuf. élcvé selon la méthode

extensive 2.c18pt6e jusqu'à présent u besoin, dans la zonesoudano­

sahélienne (lont fni t p2.rtie le Nord du Cameroun, d 1 environ 7 hec­

tares de pntuT2c;es np..turels. Or ln surface des piJ.tur8..':-;es naturols

du Nord du Crmeroun est éVRluée à 3 millions d'hectares; ils pour­

raient nourrir convennblc8cnt entre 400 et 450.000 bovins; il est

donc certc;,in que l' effecti.f actuel des bovins est bGaucoup trop

élev é.

Cette insuffisonco qu"::.ntitative ost d'autant plus grave que

les pÔ.tUT8CCS de la zone souc1.cmo-eahélicnnc· sont de mauv8iso qua­

litéo Toute l'annéo~ ils sont p:<J..uvres on légumineuses et manquent

de calcium ct de phospho,re. Penélo.nt le saison sèche, les herbes

sa trrcmsforment en paille sèche, clifficile à digérer ct dépourvue

de vitEnrines. En définitive? ces pâturages, même quo.nd ils sont

suffis8.m"1ent stcndue, n'assurent qu'une rotion mol équilibrée, .ce

qui a des cons<::quences néfastes sur la robustesse du squelette,

sur la production laitière, sur la fécondité, sur la rapidité du

dévelop:,ement des jeunes, sur la résistance o.ux.malc!.dies(19).

Autre fait regrettable: une forte proportion du cheptel T!lon­

que d'Gau pendant une partie de l'nnnée. Il existe des puits creu­

sés par les habitants du Nord du CO.T1erOUn, TUais ils sont peu pro­

fonds et mal entretenus, et le matESriel de puisa<,:~e fait défaut.

(19) cf. Doutressoulle, ouvraGe cité p. 12-14 ct p. 155-157.
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Les éleveurs sc donnent seulement la peine de conduire leurs

troupeaux à 10. rivièrG ou à la m2re naturelle la plus proche. Or

les points d'eau se raréfient r,:::pièement 2.U cours de la s2ison

sèche, et IGS troupeaux sont alors placés deV2.nt ce dilcTT1ne si­

Gnalé par Doutrcssoulle: ne pas s' abreuver 9 ou pEl.rcourir de grcm­

des distances pour le faire. Dr'-ns ces conditions, beaucoup de bo­

vins maigri ssent énonP-ément; aux prer.üères pluie s, certains boi­

vant trop d'un seul coup et peuvent en mourir.

Les conséquences du manque d'eau et de nourrituro sont par­

ticulièrement visibles sur les bovins du Diamaré qui ne partent pas

en' transhumance' pendant la. sG.ison sèche. La cachexie est ici un

fait courant. Un éleveur déclarait en mai 1962: "Je comptais aller

en trnnshumance après avoir fait pâturer mon troupeau dnns les

karal, où res~aient des tiges de mil; m8is ensuite nous n'avons

pos pu partir: les bêtes étaient si épuisées qu'telles seraient

mortes en routo".

Ailleurs, la situation, sans être nussi dr2matique, n'est

guère satisfaisante. Certaines zones de pâturs.gès sont peu utili­

sées parce qu'elles manquent de points d'eau; les troupeaux trans­

humants se concentrent sur des aires réduites, où l'herbe est r2.­
pidement consoTn.T"',ée.

Dons l'ensemble du Nord du Cameroun, 10 déséquilibre s'ac­

centue. Bien des zones (Knlfou, Garoua ••• ) qui avoient n8guère

assez de pâturages en manquent à présent .. L'extension des surfa­

ces cultivées (progrès des cultures nouvclles et migrations d1a­

gricultours montD.gnards et masa) force les troupeaux à partir en

transhumance pendant la saison des puies, et provoque parfois des

départs définitifs vers le Tchad. Les pâturages eux-mêmes se dé­

gradent: les feux de brousse ne sont pas allumés seulement par les

.éleveurs, mai s l t augmentation des e-ffoctifs conduit à l 'utili sa­

tion prémnturée et trop prolongée des prairies; tondue et piétinée
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l'herbe se reproduit difficilement, les e.rbustes, effeuillés par
les chèvres ou ébrAnchés par les berGers, meurent; la. dispAl'ition
de boisements est signnlée ça ct là.

Pour l'Pvnalyse dété1illée de ces process'us de dégradation,
cour?tn'..... ent observés en Afrique, il suffit de renvoyer 2UX nom­
breux ouvr2.gcs écrits pàr des spéci81istes. Mais il faut insis­
ter sur ce fnit que dons le Nord du CPIDcroun, la surpopulation
bovine et l'extension des cultures concourent à faire évoluer de
plus e-n plus vite une situation très dangereuse à la fois pour le
bétail et pour le milieu naturel.

2°. J2.rojets et action 'des Services publics.

Dopuis longtemps, le Service de l'Elevage a proclamé la. né­
cessité de s'attaquer à ces problèmes avec la ferme volonté de
les résoudre (20). Il faut reconna!tre que les Rctions effective­
ment entreprises jusqu'à présent ne répondent p3S à la gravité
de la si tW:ltion.

Les transhuTl'lants nigériens doivent acquitter une taxe à leur
entrée en territoire canc:rounais. Cela ne les empêche pas de ve­
nir en rr\rles serrés et d'apporter leur contribution au surpcuplr:-­

ment des yaere. Plus effica.ce, au moins pour un temps, a peut-êtY'E'
été l'interdiction de couper les épineux: le nombre des moutons
nigériens 2. diminué. Peut-on fermer la frontière aux tre.nshm:18.nts
étrangers ? Cela paraît difficile; n'oublions pas que n01:J.breux
sont 10 s troupeaux camerounai s qui vont soit en Nigéria, soit au
Tchad. De toutes façons, le bétail camerounais est, seul, 12.rge­
ment surabondant.

(20) au moins depuis 1940 (rapport annuel du Secteur Nord, page
46) •
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Les mesures préconisGes par le Service de l'Elevage
- inv·entGire des pAtur8·e;cs, créntion de réserves, organisation
do ln rot2tion des troupeaux sur les surfaces utiliséGs,essais
de diffusion des plentes les plus intéressantes (bourgou, herbe
de Po.ra • •• ), ensilnge, plus tard cultures fourragères - ne sont
évidemment p~s de son ressort exclusif; elles exigent l'action
conjointe ~e plusieurs services.

De 1952 à 1957, quelques études furent fc.ites; prospections
aériennes, études botc.niques, ees~is d'amélioration des p8.turu­
ges (en coll::tboration p;vec 1,"1 st(ltion do Guétalé). Leur résultat
fut décevant: les p~turages, sauf en quelquos zones, sont mêlés
aux terres cultivées; leur amélioration est techniquement possi­
bIc, mai s trop coûteuse (21). =~8is, depui s la même épo quo, un
programme d 'hydraulique pastorale a été Inncé; il est exécuté,

suivetnt les propositions du Service de l'Elevage, par le Génie
Rural, qui fore en même temps des puits pour la consommation hu­
ma.ine ~

Déms le cadre de l'81Jlélioration, des conditions de l'éleva­
ge, l'hydraulique pastorale est considérée comme prioritaire pour
plueicurs raisons. Elle ne soulève pas des problèmes a.ussi com­
plexes que l'organisation et l'améliore.tion des pâtura.ges. Elle
reçoit immédio.tomont l'accord sans réserve dos éle?vours. Elle? ouvre
aux troupeaux des zones jusqu'ici mnl utilisées parce que privées
de points d'eau (par exemple au Nord de Bogo). Enfin, l'abrp.uve­
ment régulier des rumina.nts leur permet de mieux digérer une nour­
riture même médiocre. Ainsi, l'hydraulique pastora.le peut donner
r0pidement des résultats positifs; 10 seul apport d'eau augm.cnte
de façon notable la quantité et la qualité de la nourriture dis­
ponible.

(21) Récemment, des essai s de plantati on do' cactus inerme devoient
être entrepris par le Service dos Eaux et Forêts, à Gnroua.
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Bien entendu, des problèmes se pOE'cnt cepend2nt. Il faut
repérer, 6v~luer et ~tteindr2 les nappes d'cau; cela ne peut ôtre
bien frit qu'à l'aide d'un matériel assez perfectionné et coûteux.

D'autre p"rt, il fémt choisir, pour l'abrcuvcment du bétaii, en­
tre 0cUX formules: les puits ct les mares. Les m~res peuvent, on
certC'.,ins points, Gtre assez fr.wilement oménr,gses et emmag8sincr

des réserves importantcs; mais ellcs risquent d'être infectées
por dcs p2T[, si to s (notemment les perasitG s gr: stro-intostinEmx du
petit bét2il); peut-on IGS désinfecter périodiquement, et à quel

prix? Les puits donnent une eau plus pure, mais ne répondent aux

be soins du bétail (un bovin (', be soin normalement d'environ 30 li­
tres par jour) que si les r8Eervcs souterraines sont abondantes;
d'a.utre }J2.rt, le ber(ser ne l)(:ut prn,tiquement tirer assez·d 'eau
pour son troupeau qu'avec l'aide d'un dispositif de puisage adé­
quat; or il no eer.n.blc pn E' que l'on dispose encore d'un matériel
assez simple ct robuste pour supporter les effets de l'inexpé­
rience technique des utilisrtcurs.

Enfin, il est certRin que: l'hydYémlique ppstorple ne suf­

fit pos à résoudre le problème générr'l (le l'alimentation du bé­
tail et dG Ir dégrrdation du milieu.

IV. CONCLUSION.

Ju squ 1 à présent, l' acti on menée nu bénéfice du béto,i l du
Nord du Cameroun a consisté principQlement à le défendro contre

les maladies; ccci est normal, et l'effort réalisé dons ce domai­
ne doit être mnintenu et même accru, car l'état snnitrdre pose,
surtout drma un milieu naturel hostile, le problème le plus immé­
dip.t.
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Mais, la conservation du cheptel étant un fnit acquis, puis­
que les hécatombes massives ne sc produise;nt plus, et en portia à
cause de ce fait 'l!lême, qui a permis l'augme;ntation des effectifs,
il apparaît de plus en plus clairement que le problème fondamen­

tal est celui do l'alimentation, car:
- d'une part, l'éle;vage est destiné principalement à fournir

de ln vi~nde; or, si le petit bétail ost dans l'Gnsemble en bon
état, les bovins ont un rendement nettement inférieur e;n qU2.ùtité

et e;n qualité aux possibilités des races actuellement élevées.
- d'autre part, la satisfaction des besoins alimentaires

conditionne l'efficacité de la lutte contre les ma12dics t los ten­
tatives d 'emélioration des races, la possibilité de fournir à
l'agriculture des boeufs de trait.

Par suite; de l'incompatibilité e;ntre; l'emploi des.lnéthode;s
extensives d'éleva.ge et une forto densité de bétrdl (et, de plus,
une forte densité do la population ngricole), le problème s'est
aggravé, au moins dans une grande; pc.rtie élu Nord du Cnmeroun, au
point do mGnacer à la fois l'existence du cheptel et l'équilibre
du milieu noturel.

Partout posé en Afrique tropicale, le problème de l'alimcm­
tation du bétnil c. atteint ici un stade critique;. Les éleveurs
sont conscients tout au moins d'un aspect de lR question : ils
constatent que la surface des pâturages est insufftsante, e.t que
les cultures s'étendent; des affrontements Gntre élevGurs et cul­
tivateurs sc produisent ça et là, non plus seulement eu sujet des
dégâts causés par IG bétail dans les champs, mais à propos dG la
rélx1.rti tian des espaces; leur multiplication peut conduire à des
oppositions entre communautés. La crise ne peut être surmontée
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que par l'adoption des mesures préccniséos par les spécialistes,
tendant à ln protection ct à l'utilisation rctionnellc des pâtu­
rr..ges naturels, ct; d'abord da.ns les régions les plus peuplées,
à le diffusion des cultures fourragères et à l'intégration de
l'élGv~ge et de l'agriculture. Si les pouvoirs publics no dis­
posent pns des moyens puissants qu'exige une telle c,ction, il
n'est probablement pas d'autre issue qu'une limitation cles ef­
fectifs qu'il scrf.'it difficile de réoliser sans contrainte, ou
l'émigration spontnnée de nombreux éleveurs •

•
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CHAPITRE 6

L'ELEVAGE DANS L'ECONa:IE FAMILIALE

Dans les cho.pitrGs p!'lfcôclcnts, l' élevage était considéré

en soi. Disons maintGno,nt cc qui e st connu de l'insertion de cette

activité d2,ns l'économie félmilie.lc (modes ct conditions d'utili­

sation, de vente ct d'achr<,t du béteil et de ses produits). Cela

constituera une introduction à 12 description du commerce du bé­

teil.

1. Rôle du bétail, chez l'éleveur.

10 • l'utilisa,tion du bétail vivant

a- les produits laitiers.

LG lait de vache Gst utilisé dans l'alimentation humaine

par toutes les fc..milles qui disposent d'assez de bétail bovin.

La consommation du lait est régulière, ct constitue une pnrt très

importante de la ration alimentnire, pour tous les l'r,:bororo et

pour les bergers en transhum8.nce. Au village, beaucoup de Peuls

en conso~ment plus ou moins souvent, de même que les Arabes, qui

utilisent aussi le lait de chèvre. Chez les Toupouri et les Lasa,

des groupes de jeunes hommes, après la récolte, vont dans.ln

brousse à quelque distance du village avec leurs troupeaux, et

font des cures de lait "pour être beaux".

Une fois trait, le lait se conserve peu longtemps à l'état

li quidG, à co.use do la tempér[lture de l'air, du me,nque d' hygiène

et de l' iGnorr!nce ou de ln non-o.pplication de méthodes de stéri­

lis3tion. Selon les circonstances, le lait est consommé fr~ds ou,

le plus souvent, caillé; pur ou mélangé ct cuit dans les bouillies.
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La préparo.tiondu beurre eet coun'mr:ent prc..tiquée pE).,r les

T"bororo, le e Peuls ct le s Arabes. Souvent, on aSf:'ure sa conscrvc..­

tian en le faisE).,nt fondre et en le coul~nt dans un petit réci­

pient. D::ns les villGs? il est parfois mongé sur du ps,in, en

t0rtines. r~~is on l'emploie beaucoup plus génér~lGmGnt pour feire

dce 2PUCCS. Beaucoup le pr~f~rent plus ou moins rnnci.

. Ap])ortés E).,U mD.rché par les femme s, ou échongés dDns le 8

vil18e;es, le 12it et le beurre conetituent, pour tous ceux qui
possèdent un troupeou de bovins de quelque importance, un ou mê­

me le moyen de gagner l'argent nécessaire eux pGtits ::.-~chcts.

C' Gst gr6,ce à eux que, par vente ou par échilngc, le s bergers en
trcnshump,ncG et les l',!bororo se procurent le mil et le poieeon so­
ché dont ils ont besoin.

La consom~ation de lait est un élément important de ln re­

lative bonne nutrition (nombrc dG calorie::: et surtout po..rt de

protides do.ns 10, ration) des Peuls? selon le docteur BASCOULERGUE

(22); c'e:::t en partie au In.it quo les r~8.S2. attribuent leur reil18.r­

quable condition physique; on peut ajouter que la production de

l:::it et SE!, consommation dans le s vill2.ge s~ tteint son me..ximum pen­

de.nt la srüson des pluies, au moment où l)Cut se faire sentir la

pénurie; d'n.utres denrées 3.1imentaires. On so.it pn.r ailleurs que,

d'une faç on gén6ro,lc? l'élevaGe do s bovins "rend" plus de calo­

ries (par rn.pport o,ux c'-:'c.lories absorbées par le bétail) quand il

est orienté vers ln production 18iti~rc que quand il est esscn­

ticllcr.:1cnt destiné à fournir de 1o, viande.

rplheureueCf!'cnt, le, productivité des vn.ches du Nord du Came­

roun cet très faible (environ 2 litres pe.r jour, et seulement 6
mois par c.n); ce que: coneomment les hommes est prélevé aux dépens

des veaux qui, génr~rc..lc;1Jlcnt, ne reçoivent que la moitié du lait de

leur mère dès l' Ag"e Llc dcux mois, sont conplète:"'"'lent sevrés trois mois

plus tard, et cle ce frdt se d8vclop~)ent 1'23.1 et lentement. Or,

(22) Observntions fpitcs au cours d'uno enquête sur la nutrition
m2n8c en 1961 dans le NoTd (lU Cc:m.croun (r<!pport du Service de
10. 3t:lti sti qUe?, à p8.r~.itre).
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l'augrr..entation de la. production laitière restern impossible tant
que le béti'il scrD lui-même mal alimenté; d'ailleurs les clim2.ts
chcmds sont considérés par les vétérinaires comme peu fovor2bles
à une nboné1nnte sécréti on la.ctée.

b l ,' . . l- energl€ 8,nlma e.

Les Arnbes et lES Mbororo utilisent couram1"1ent des taurec.ux
comme animaux de bôt, et acceseoircnent comme montures.

Le Service de l'Elevage et divers organismos qui s'occupent
de développement rural ont cherché à diffuser l'usage des boeufs
ôe trait pour les travaux agricoles et les trcmsports. Ces tentn­
tives ont eu un certo.in succès ça et là, notamment c1:,:,ns le secteur
de modernisation de Golompoui(23) et dans le pays moundang; elles
sont 2.ctuellement poursuivie s. Il e st certain que la généré'!.li ea­
tion de l'emploi des bovins comme animrux de tro,it ne pourr2, pas
être réalisée sans une forte augmentation des ressources fourra­
gères; mai sI' int érêt de la tré'ction cmiT.!jQ,lc peut justement ame­
ner les éleveurs à admcttre 18. nécessité de cha.nger .leurs habitu­
des en CG qui concerne l'alimentation des bovins: c'est surtout
pour leurs boeufs de labour que des Toupouri, suivant les con­
seils donnés à Golompoui, ensilent de l'herbe au début de la sai­
son sèche. La nécessité d'avoir pour animé'ux de trait des boeufs
dociles, forts et bien portants peut Gussi contribuer à mieux
faire comprGndre l'intérêt de 1[1 castration, de le. sélection, de
10 lutte active contre toutes les mo.lc.dies, même bénignes.

(23) cf. Guillo.rd: le SOUs-sGcteur dG Modernisntion Rurale du
p~ys Toupouri (So~AfricQins. Vol. IV. N° 2, pages 30-63).
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c- le fumier est soigneusement romassé et rép8.ndu clans les chrmps
pc.r les agricultGurs montagne.rds. Selon LE'~BEZAT (24) "1'existen­
ce d'un tas de fur.1ier devant la porte cl e la ferme ét:--i t cutrefois
déjà un signe honorable de richesse" chez les tIoundang. }~2is on.
cr,én~rf'.l, surtout chez los populations qui ont le plus de bstpil,
le fumier n'ost pns ou est peu utilisé.

2°. les abattages familiaux

Les abatt~~es familiaux ont lieu, soit lorsqu'un anim~l,

malade ou blessé, ost considéré comme perclu, so~t en certC'.ines
occasions, parmi lesquelles on doit disting~er :

- les fêtes collectives saisonnières: fêtes aGraires (sur­
tout à la fin de la période des récoltes), fêtes commémorant les

morts dG l'année, ou les ancêtres (montagne.rds et Guiziga), ini­
tiation d'une promotion de jeunes gens, fêtes musulmanes (surtout
la Fête du Mouton) •

- los autres occasionsz d'une part celles qui sont gén6ra­
lemcnt dispersées d.:1ns l'année et donnent lieu à des abatt8,gos
organisés dans un cadre familial plus ou moins élarGi à dGS in­
vités (naissance, imposition du nom, circoncision, mariage, dé­
cès, s2.crifice destiné à écnrter une mo.l[',die, visite); d'autre,
pnrt les fêtGS qui ne sont célébrées qu'à de gr2nds intervalles:
Lrba, tous les 7 Cuns, chez les Mnsa et les Toupouri; Maray, tous
les 3 ou 4 c,ns, chez certaines ethniGs mont['gnnrdes(25).

(24) LCDbczat: Les P01Julc:.tions pn.ïenncs du .Nord-C2~croun p. 135.
(25) cf. LeD".bczat,ouvrf'cge cité - pO,ges 24, 47, 50, 52-54, 97,

102, 127, 135, 163, 178 et 186.
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n,'"'ns cert~ins c~s, le choix dc:s 2,nimf'.ux à s(i.crifier est im.,.

posé par cles rites; e,insi, ~u r:1crché dG I·:orn, un mont['~[',rd mokbn,

interroGé sur 1::. rC1.isonpour In.quGlle il veut vendre; une belle

brGbis, répond qu'il veut SG procurGr "insi l'c..rgent nécessaire à

l'achat dG deux c"biis (une fGmellG et un ~ale) qu'il sQcrifiera

pour s::.uver son fils T"'J'..ln.de. Di'.ns c~'::.utres cc:s, il dépend ['..ussi

des Goût s ou dG 12. ric.1:1e s se èe ceux. qui n.battent un ou des nni­

mpux; pour 18 Grnnde Fête du Mouton, les musulmnns doivent norma­

ler.1cnt sacrifiGr un mouton; m:-üs cert::.ins se contentent d'une

chèvre ou d'un poulet (ou ne peuvGnt riGn o..bottre); les riches

tuent un mouton et un boeuf grâ.ce ,".uquel ils pourront distribuer

be0..ucoup de vi~nde.

En l' o..bsence de stc.tistiquGS conccrnc:.nt les c.bnttages fCl.­

milinux, on peut rffirmer que ccrtr:.ines circonstc.nces donnent lieu

à un nombre d'abn.ttaces r:.ssez gre.nd pou;r qu'on leur reconnnisse

une importance économi que considérc:.ble :
- chez.les N::8chi de l'arrondissement de Poli, les s~cri­

fices rituels, à l'occnsion des déoès ct des f~tes collectives à
1:::, némoire dos ancêtres, ont un cc..rnctère ostentatoire et don­

nent pn.rfo;i.. s lieu à de terribles hécatombes; selon un. ro.pport dr,­

té dG 1956: quand le propriétnire d'un troupco,u meurt, son héri-.

tier doit, selon 10, coutume, fe,ire extGrminer à coups de flèches,

s::c:o.ie s, h:i.ches, une bonne po.rtie du troupecu; plusieurs dizr:.inG S

dG bovins peuvent c..insi être mn.sso.crés à l'occasion d'un seul dé­

cès; le. fête sc poursuit par dos festine po.nt['..gruéliques pouvr:nt.

durer plusieurs jours. L'élevage nomchi dee bovins est peut-être,.

de cc fait, en voie de dispnrition. Chez les Mnsa et les Toupouri,

le s funérrüllos d 'hommes richeS sont aussi l' occ['sion d' o.bnttrv;e s

excessifs, à un moindre degré cependant quo chGZ les Nomchi.

- le:. p11.1pnrt des gro,ndes fêtee collectives ont lieu pen­

dnnt ln srison sèche, soit toujours (fates des récoltes), soit ac­

tUGllomGnt (Fate du :loutan). Certr.ines, tout nu moins ln Fête du

Eouton, provoquent de fortes vo.ric\.tions saisonnières des effectifs

et des prix du petit bétnil.
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des cour[:.nts commerciélux importC':.nts sont créas ou ren­

forcés pc.r les besoins que suscitent les fêtes les plus importan­

te s, noto.mment le tIC'rc:,y (t.~..urillons du Dioï:':c.ré emmenés o.nns le [J

montr..gnes du Ti.argui-W::::.nd:::.lc) c:t 1['., Fête du r~auton (T'1outons de rQ­

cc woylc." appréciés pour leur gr~.nèlG t[:,ille, importés du Tchn.d).

- le.désir de pouvoir s2crifier, pour une fête prévue,

un bel C'"nime.l, con0.ui tIcs élovc:ure à bien. nourrir et même en­

gr~isscr une petite p~rtie de leur cheptel: moutons et chèvres

d.....,.ns toutes lee réSions, boeufs chez les ethnies qui fêtent le

- nutrc effet bénéfique pe ces fêtes, du point de.vue de

10.. vs.leur économique de l'élevnge: elles sont l'occ .....,sion d'élimi­

ner des bêtes Gn surnombre: m?los et VG.chcs stériles.

I.JC défo..ut nC',j:ur des ['.,b[~tt('.,ges fO:rrJ.ilir,ux, c'ost qu'ils ne

conduisent l')(~.S à une consom~.(1,tion régulière de vinndc, surtout

quo.nci ils ont lieu à l' occo.sion de fête s collective s :::.u cours de s­
quelle s des r:izo.ine s d' o.nitn.r'.ux sont [',battus de..ns c;h8.que vi lIage.

S:'ns cloute] il existe des pr·océc1és de conservo.tion: la vi,""'noe qui

n' est pr' 8 . consommée iT:1.m6cli.".teTYlent e st séchée (cclt".. se produit

moins à liOccQsion des fêtes que lorsqu'on doit G.bc.ttre un [.l,nime.l

1'1.r'lc.dc ou hL.'ssé). Après ln. fête du Mouton, les Hi'ousco. ct los

Peuls du Di::'.J!lc.ré C0112Crvent cln.ns 10.. graisse ln vin.nde. qui rc:ste;

en fQis~nt recuire rie te~ps à autre cette prépnrntion, les bon­

nes T:J.én~.gères o.rri'.rcnt a le. mnintcnir. Gn bon état 'Pc:nclC',nt trois

serflcine s ou un Boi s. ~.~ris, en GGnurtll, tout animGl abattu pour

une fête est entièrET.".cnt ec-.ngé le jour-môme; il Gst 8vident que

très peu de fi':r.lillG~ sont en "G1<?surc: d'nbf'.ttre Bouvent une tête

de bét,''7..il.

Noue verrons plUE IDin que l' o..cho.t de vin.nde Q,ux bouchers

ne perIDot que p~.rticllcTP.(;r_t, en pr<.tiquc, d '8:rlélio:rc:r 12, rép2.rti­

tion de 1['. conBommo.tion de vü:nc.~C'.
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30. l'utilisation des pe~ux.

Les pccmx des rmimaux D.battus sont utilisées de fa.çons très

diverses par l'o.,rtis3.n:::.ttrnditionnel. Celles des bovins sorvent

à la confection de liens, de seTrlGIIGs.de chaussures, dQ Grands

sacs destinés P.U trc.nsport du eil, et, chGZ leG Ncmchi, de suai­

res. Les peaux de moutons et de chèvres, simplement séchées, de­

viennent dos tapis; épilées et assouplies, elles sont tra.nsfor­

mée s Gn chc.ussuro s, hc.rne:.chement s, carquoi s, Gt chez plusieurs

ethnies po,ïGnnes en v(>tements et en sacs à dos pour 10 transport

des enf~,nts.

L[), production du Nord du Cemeroun dépasse de bea.ucoup les

be soins loc,~ux tra.diti onnels, ct l' oxpéditi on d~ cuirs et poaux.

non tro.,nsformés vers la NiGéria. est très active: de 1958 à 1961,
les oxportntions cont~ôlécs ont dépassé 300 tonnes par an. Mais

1GS prix sc sont effondrés au cours des dernières Cl.nnées.

L:-" quo.,lité de ces produits est très défectueuse: les trous

occC1sionnés pé'..r un dépeço..go h8,tif ou m2.1hnbile stajoutent .8,UX dé­

fc.uts c[?,usés pp.r les ti quos sur le bét['\.il viv['.ni.; -.10 cuir, mrü

n0ttoyé~ séché ru soleil et œc.l tanné, S0 rnmollit et se désa­

Grège à l'humidité, ct los produits de tr..nn[',.ge locaux ne le pré­

servent pcvs de l'c.ttr.qUG des p[',.rn.sitcs •

.LG Service de l' Elevo.ge n fr'vi t vers 1935 une. f'..ctive propa­

Gf'·nde, p2.r conseils c.ux bo~chers et d émonstrntions, en f[:.veur
d'une prépe,rrtion plus eOignée. CGt effort a. été repris il y a

une dizaine d'nnnées, 3VGC 10 concours de la S.A.P. de M~roua;

des ho..ngnrs de séch:'Ge ont été construits sur les principo.,ux

mnrchés, et un centre: de tc.nnr,ge c. fonctionné. en 1956 sous la.

direction d'un spécir,liste ••• qui est po.rti l'année suivante et

n'o. Pe,S été rcmpl['.cé; l'inertie des éleveurs, que l'on n'a pu

persuader de l'intérêt des.beins détiqueurs (expérience de Mis-.

kin) et celle (108 bouchors, ont conduit à l'échec ces tentntives,

dont le renouvclleT:1<?nt p['.r~.ît inutile en période de bo..s prix.
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4°. rôle extrc,-économiquc de l'élcvo..(~e.

Il GeT~,ble quo, mi s à p~:,rt le s peuple s éleveur s, pour qui

l 'élcv,~ge n" cUt-on sauve nt, un c~'r~ctère plutôt sentiment: l

qu'éconOT1ique, m~i::: qui, Gn f:',it, en tirent une bonne p~rt dG

leur :::ubsist:~nce, 1':"', plup"rt é1.c:s ethnies du Nord du C,":mcroun

pos2èdcnt du b(itr'il -moins pour en conSOliTr.cr les produits que pour

s,::,tisf:--irc: à des oblis::;tions rituelles précises. Selon LeT"lbezflt,

l'élcvrge, chez los mont .......gnrrds, est surtout un f·"',it religieux

(26); ct il semble que, chez les ~~sr et IGS Touponri, chrque

f .....~illc pOGsèdc une v~chc ou une chèvre cons'::crée à le. Divinité;

des moutons sont cons:crés à des génies (27).

Nous n'['vons p;~.S à exrminer ici le c1ét':":il cle ces questions,

mris à noter que le s frite qui, Sf',ns [1,voir en soi un cc:.r"ctèrc

éco nOT.".i que , :Jeuvent [~voir des incidences t'ur le plo..n économique

ou sur le r1'-'n zootechnique. Or nous n.vons vu que les o..battc.gos

f;~mili,::ux, formo .peu ront!.:,blc do consomr:mtion de 1[1, vin,nao, ont

lieu prcs~uc toujours à l'oecrsion ële fatcs rituelles; les mns­

sr:.crcs ob2crv8s ehez les r'~:-'mchi ne sont .3-uc 1..-' cnricr'ture d'une
telle concc;)tion do l'élcv;-:C~c. D' .....utr<~a.·li'i est ccrt':":in que les

Ar:~bcs, le2 ?culs st lce T'~bororo, souvent :;.us8i les wr ..... sr ct les

Toupouri, pensent trop à collectionner un gr,"nël nombre de bo­

vins,p'~s ~,22CZ à tirc;r un profit TIl2.xiv:.um de leur exploit::-tion.

r~~i2 c'est peut-être eurtout 0~,ns l'énumér,~tion des c1i­

verses for'les d' éclrnce (l:--nE' lesquelles entre 10 bét::,il qu' fl..ppo..­

r.",it le mieux l'impossibili-c0 de eénf',rcr les fr>.its proprement

éconoTi1iques, ct plUE p.".rtieulièrcmont commorcir\ux, des r.utres

fc:its sociiux.
._._---- -----------

(26) Lcmbcz~~, ouvrncc cité p. 24
( 27) -à 0 - p. 80.
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II. Le bétail dcns les 6chnnges.

1°. les formes d'échC'l,ngc

Q- dons de b6tnil et so.12iro.

Il nrrive fréquemment, surtout chez les peuples éleveurs,

qu'un chef de fcmille donne à son fils, en telle ou telle occasion,

une, tête de bétnil. Sauvent f et notomment quand le fils Gst en br:.s

~,ge, il SI [':.git veri t;--blernent d'un cndeau, [;r2,Ce auquel le fils 8,C­

quiert l'embryon de son futur troupcn.u. r1~is, plus tr,rd, le fils

peut être employé à ;zrrder 10 bét.,ül de la fnmille; les 2.ctes de

cession pi.r lesquels il reçoit ::,lors dG son père ou d 'r.mtres nî­

nés un mouton, une chèvrG ou un boeuf prennent un car~ctère ambi­
gu, intGrmédiC',ire entre le c;denu et le s::ü8.ire versé en nn.ture

pnr un propriét::üre à son bergcr, dont nous ::wons déjà pG.rlé.

Chez les ~~usulfY'ins, le clon d'unetate de bét:-:il à un pn,rGnt

ngé est un ff'"it ::1.8SeZ cour:mt, notnmf".cnt à l'occC',sion de If' Fête

du Mouton (l' r:.nimc..l est~.lore consomT'lé).

b- cnd ec,ux de marioge.

Chez plusieurs ethnics, le bétrdl constitue une part importl1n­

to, un élément fondnr:lcntn.l dos "c0..der.ux." qu'un homme doit offrir

à sc, fi'-'ncéc ou r.ux pn.rcnts de cello-ci, et do la clot constituée

à 1['". fi2ncée p8.r sc s p:-,.rent s. Le mo,rir'vGc e st plus ou moins bril­

Innt, selon 10 no'C'.brc des nnimc,ux donnés. Depuis une dizetine d'n.n­

nées, le montant on têtes de bétpil de ces cn,deC'vux El, rapidement

cmgrnenté chez les Mounel[',nr:;, les r~f'.sC\. et les Toupouri, à qui 10.

culture du coton et celle du riz ont procuré un supplément do res­

sources monéteires. L'importo.nce dos o..chf'.ts ff'iis dans ce but par
les membres de ces popul.':,tions n. eu une certn.ine influence sur la

répartition des circuits commerciaux et l'évolution des prix, com­

me nous le verrons plus loin. Il en est résulté une c,uGffientation
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des effectifs bovins élevés de'ns les régions occupées par ces

ethnies; cel:::: 112 scur-:-:,it être considéré comme un pro[srès, cc.r la

constitution cles cn.den.ux, puis l'::::.ccumulo.tion du bétnil nux mains
de bénéficiaires qui voient là un T.'l.oyen de prépnrer de nouveo.,ux

mO,.rif'vGC:s,. semble contribuer à détériorcr l~. composition globc'>1e

du cheptc:l: ch['.,que cmirn.nl conptern.it pour une tête, quelle que

soi t sn vnleur on tr,nt que reproducteur ou cm tnnt que fourni s­

SGur de vin.ndc et de lcüt; dos p.nimaux visiblement inutiles se­

raient conservés ind éfiniment. D' p.utre pnrt, l' nchp.t d' animrmx

do.ns ce but tend à :-:bsorbcr une pert exorbit.::.ntc du produit de

l'n,ctivité des jGunes hor:.mcs; l'épnrgna qu'ils ont rénliséc se

stérilise en troupoaux très mQl explOités. C'est pourquoi les o.,u­

torités n.dministrn.tives ont pris des masures tendr,nt à limiter le

nombrG des n.nim(',ux entrant d2.ns les cr:.dc;é1uX de mnrio.ge, dnns ces
, .

reC;lons.

c- vols de bétail.

Les vols de bétr:ül se produisant sous aGS formes diverses,

allnnt de l'escroquerio à l'intérieur d'une fC1.milla et de ln. ven­

te fr ......uduleusG, pc.r un bc:rger, d'un des nniT'1r:ux à lui confiés,

nux nttn.quc s à mc.in r.rmée que subi Bsent principalement le s trnns­

huma.nts et ·commcrçrl.nts, en passa.nt par les cxn.ctions des chefs.

On ne pGut étnblir des limites précises antre ceux qui sont aom­

mis d2..ns un but lucro.tif, ceux qui compensent des dégf\ts c:-,.usés

C!.UX cultures, ceux qui sont organisés à l'échelle individuelle ou

collective; do..ns le second cas, ils sont étccomp8.gnés et suivis

de rixes entre groupes nrmés, de massn.cres d'cmim2ux ct d':œGios

de vin.nde; il s'agit surtout de séquelles de rivr:üités inter-eth­

niques 2..nciennes. Toutes ces opérptions Gont fnvoriséeG pr.r le..

proximité dos frontières et l'isolement dos bergers et des COT:l­

merçn.nts pnrmi des populntions èl ont ils tnwerscnt le territoire.
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M~lgr~ ln r~preseion exerc~e par la police ct les repr'sail­

les or:Si'nisGcs pnr les victimes, ces vols et pillnges sc produi­

sent encore: :Lssez fréquem":ont, ontro,inc:nt p~,rfoie llo.bnndon tem­

porrüre de tel itin~r2,irc:': cOT:1mercial ou le déclin do tel m[',rch~.

1es o.,ttrqueB "rTlQ,ssives à m~,in n,rmée elles-mômes, souvenir do

guerree cl'nutrofois, ne dispr.rn,issent que peu à peu. En 1959, ln

fermeture du Poste de Kn,élé fut suivie d'une reprise des attn­

questrr,ditionnollGs dos Mound2.ng contre los élevours pouls. En

1961, des éleveurs poule p~rtirent on Nigéria après avoir subi

des ,nttnques dG t:lOntn,enarèis (lU pnys knpsiki et du cC'..nton de Go,­

wnr, qui nvnient tué ct enlevé environ 130 boeufs~ En 1962, les

hnbiti'..nts du cl'.,nton' de Foufou-sud Signalèrent le vol de 246 chè­

vres et noutons pn,r (1CB brndcs venuee~ selon les victimos, du
c[l,nton voisin d' Ouzo.,l-Loulou.

d- imiJôts.

Che z le s popul,,",ti one i'lUsu1T{l , ne s, le s chef s lcvni ent nutre­

fois, sur le bûti'il ct sur les [',utres biens, un impôt annuel

(1 tn,urillon sur 30 boeuf:::: possédés, 1 mouton sur 40, etc$o.) ct

un impôt sur les successions (un dixièno de l 'h8ritnGe en princi­

pe). La perception de ces impôts était pour les propriétaires un

T10tif de dissinulcr les effectifs possédés, et, pour les chefs,

l' occC'sion d' cbus. Combo,ttus pCor le s nutorités .J.dmini strntive s,

ils ne sont plus pr61cvés ré:sulièrement ct sont en voie de dis­

pC'.ri tion, du moins dn.ns la plupart des cnntons.

0- autres formes de cession du bétnil.

Dc:ns be2ucoup l1c régions du Nord du Ccuneroun, le bétn.il peut

être mis en Gc:,ge, ou sn.isi en cas de non-pr:.iement de dettes. D::.ns

ces c:,ctes r chaque r.nimEù est considéré comMe un moyen de p[1,ie­

ment; SQ vnlour est mesurée. Il so trouve donc intégré à 10.. vie

éconoDiquo. l' intégrrdion est oncors plus profonde qunnd des

nninr..ux sont volont8,irement échnngés par leurs propriétnires con­

tre d'nutrosobjets, ou mis en vente pour de l'n.rGent; le bét"il

ost n,lors véri tn,blemont commorcir'..1isé.
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2°. Conditions de l'offre et de ln dcmnndc.

On ne peut guère que r~ppGler ici des lieux con1TIuns déjà

répétés dnns de nombreux ouvrr,Ges, à propos du comportement ~lce

éleveurs [',fricnins en matière de commerciali sation du bét,-:;il: cht""­

qua éleveur cherche avrnt tout à conserver et si poeeible GUé~~cn­

ter l'effectif de son troupeau; dès qu'il ~ quelques économies, il

C'.chète une nouvelle tête de bétc:'.il; il ne vend. qu'à reGret m.ême

les nnimrmx inpropres àla reproduction et qui, .vieillis, ne peu­

vent Tl1us que pordre peu à peu leur vnleur. Cette c1c::scri})tion tr~­

ditionnelle p3r~1t v~l~blc pour les ~levGurs du Nord du Cnmcroun,

1'1::i e il fi:ut ,reconnaître qu'olle est assez vt"",Guc. Il serri t (-)(:m

que ce comportement et ses f~,cteurs soient enfin [ln~,lyeés sérieu­

sement pnr dee spéci~listes de psychologie sociale.

Au cours de l'e,nquête Danée en 1961-62, ceux qui, sur cles

mnrchés mettaient en vente ou venr,ient d' C1,cheter du bétr.il,

étaient interroGés inclividuelle'f."cnt sur les buts ct les lYloyens

de leur [',cte. A 30 rGpri se s, on [1, ::ünsi interroGé 1[', quasi-t otn­

lité des vendeurs ct n.chetc::urs d'un mr.rché cl' importanc~ v.:::,ri,~.blG

(Bogo, le 3 mai 1962, 221 vendeurs; Be, le ~1 m~rs 1962: 2 ven­

deurs). Au totnl cette onq~ête a porté sur

T====================T========T========T==========T============T
; ;; Ovins; Ovins ; ;
; i Bovins i du pays; woyln ; Caprins i
, "'"i Bétcil mis on ventei 2.175 i 1.009 ; 663 i 1.897 i
! ! 870 ! 68 6 ! ! !! B6t~il Gcheté ! ! ! 145 ! 1.475 !
================================================================

Pour le dépouillement, les vendeurs ct nchetcurs ont été

clC'.seés en cinq catégorios:

Tchr,diens (qui nc fiGurent prati queTI1ent que parmi 'les vendeurs

do bovins et de moutons woyln.)

- Pouls (ct quelque s ~.~bororo) crmeroun2i s

- n.utres Musulmc..ns cnmerounr.is (Arabes, rInndnro., Haoussn, Bor-
nouo.,ns)

- Pr.ions de 10, plc.ine (T\1r.sn., Toupouri, Moundang, Mousgoum).

- Monto.gnn.rds (surtout rJn.ff'.., et r!::oufou) et Guiziga.
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A pcrtir do s fiche s individuolles, de s tnblec1.ux ont ét é

établis, Gont voici deux oxtr2its :

1er extrait: (Buts des ach.?,ts). 1GS Peuls ont acheté au tot,-:,l

594, ovins (du pays et woyla). Ces <;.nimrux éte,ient r.insi desti­

nés:

- 304, soit 51,2 %, nux abattages fnmili~ux1 not~ffiment à l'occ['.,­

sion de ls Fête du Mouton

- 119, soit 20.%, à être revendus

- 117, soit 19,7.%, à l'élGvage

33, soit 5,6%, à être clonnés à des pnrents, note,TI!r:'lont à l'oc­

c.-:sion de l~ Fête du ~outon

- 21, soit 3,5 %, à la boucherie.

des dépenses de consommntion76,4 %, à
(44,1 %)

(16,0%)

(12,1 %)
( 2,9 %)
( 1,3 %)

salaires

mil

impôts

fêtes

2ème extrnit: (enploi prévu du produit GspGré de ln vente): los

Tch:"'.diens ont mis en vente 313 bovine qu'ils c.voient élevés chez

eux; ils d~clÇ.rricnt vouloir employer o,insi l' [':,rgent qu'ils en

retireraient :

- pour 239. bovins, soit

cournntc: vêtements

pour 74, soit 23,6 %, à des investissements en bétr.il destiné,

dc,ns cles proportions indétcrminnbles, nu commerce ou à l' élev2.Ge.

Cette enquête ét été menée sur un petit nombre de me.rchés

et princiTlC',lement pcnc18.nt une périoc1.e cléterminée de l' 8.nnée

(la deuxième moitié de ln snieon sèche). Il est donc inutilo de

reproduire ici l'ensemble dr.?s tnblcn.ux de dépouillement, dont 10.

précision est illusoire; les chiffres ci-dessus sont donnés SGU­

lament à titre d'exemple.
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T,~" l 1.L d"t bl' d 'i.cmes GS c 2,sscmenlJS par rGngs cs reponses e [1. lS 8.-

r:rès leurs fréquences ser~ient sn.ns doute: modifiés ça et là po..r

L: s résultr")tE' d'une enquête plus étendue ct me:née conformément

:JllX reglcs de ~,-:: mét''lode st<1tistique. Ccpendr>.nt ce:rtrins (1ç ces

C:L'"'2scmcnt,'3 font o..ppc.r8.ître cles contrC'.stGs, trop nets pour no JY:-'··s·

C O:''YC é1}!onc1rc à c1GS f~it s cc.rc.ct éri sti qUG s :

C"." Dcstin:::.i;jon (les c.,nim2.ux achGtés.

Ile s "buts suivG,nt s étc.ient di stin,::~ués drns le que ~ti onni-ü:rc :

:rC',,';':l~'!:C (~ar'7't;crce) 1 boucherie, élcvC'..{;e che:z .l'o..chetcur, 8.bc.Jv"t;~,,:?>;

";::-'V!iIt:~l chez l'ochoteur, cc.def'.u do m".ri[lgG, don à une ;-:u-tre JC-

D~ns le déto..i1 9 en distinguo..nt l~s groupements Gthniqucs,

ob"ti ent le cl[~ssemcnt suiv 0..nt (28)

- cn ce qui conccrnG les bovins

~====~=============T====================T================T================T
. . 1° . 2° . 3° .
! ! ! ! !
1 ! ! ! !
; Feula ! commerce ! boucherie ! élevage !
!--_._-------! ! ! !

1 Aütr;?s musulmcms COr:1Tnc::'ce ! élev2.ge et boucherie !
t ..__ ! !

! P.:"<L,ns cl0 10.. plaire! él~vc/\e 1 c['l.dc(wx mn.ri8.ge! boucherie !
!-..- -,,--! ! .! !
!]':lcut:'.!3n,:,.:rd::;~G1..~izi{p! .E::,!!.:...,,"tt~<:;es fGtrJ.~li0ux! boucheric et cndcQ,ux de mariage!
===~==~=~==~=~~=======~======~~------~~----=================================

(28) J)r'Y:.}] C('8 Cl:::sSGfficnts ;:;::;.r ordre de frôqucnc0, j'ai mis ex-o..equo
1c';.:! répon8cs c10yft le fréquence ét:::.i t voisine. Les réponses sou­
l::.:~;!1.,jcs 2811-;': ccl1('8 c10nt 1r~, fréquence [:. dépassé 40 'fa.
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- en ce qui concerne Ips ovins (même classement pour les
ovins du pays et los w~yla) :

T======================T======================T===========T===============T
• . 1° . 2° . 3° ., f f f f" . .. .
! 1 ! !
! Peuls ! abattaGes familiaux ! commerce et élevage !
, f f f
; Autres Musulmans '1 abGttnges fmniliaux i commerce dons "
~ . .! .
f- r ~-,- f! Païens de l~ pl:ünc! élevago i commerce iabattagcs frun.. i

, .J. i f

; Montagnnrds, Guiziga : élevngo et abattages f~miliaux , i
~================~====================~===========~========================

- en ce qui concerne lee coprins :

T======================T===========~==========T===========T===============T
· . 1 ° . 2° . 3° .
f f " f· . .. .
i {---------f f

i Peuls ! .~~!.2-~ ,abattages f "TI. et élevage f
f -- ....-------.--{ i f

i Autres Musulmc:.ns .2,9,!!1gs:!-cc:. rAbat. frun. ! i
-~--------~-, f . f

1 Pa3:.ens de l~ plaine! élevo.,ge i commerce !cc,den.ux mc.riage i
1 ., . - _. f i

J=~~~~~~~~~~~;=~~~~~~~=l=!:~~:~~=~~~~~~~~~~~==~~~::~~~:===i==~~~~~~~:=====i
Dans Ifensemblc :

- la plus forte proportion d r 2.nimo.,ux destinés à être revendus se
trouve chez les c~prins, puis chez les bovins

- la plus forte proportion d'animaux destinés aux abattages fa­
miliaux se trouve choz les ovins.
- la plus forte proportion d'animoux destinés à la boucherie se
trouve chez los bovins
- une proportion notable des bovins ct des caprins achetés par
les Païens de la pln,ine et les Montagne.rc1s est destinée à cons­
tituer des cadeaux de mariaGe"
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b- Moyens d'~chnt.

On cJc"ffinndnit à chc.que acheteur commen;t il [wo.,it gngné
l'argent-nécessaire. Cl~~sGmcnt des répo~ses

- en ce qui concerne les bovins :
", .

T=======================T====================T===============T============T
· . 1° . 2° . 3° .
! ! ! ! !
f , , , f

! Peuls ; boucherie icommercc bétail; coton i
! .! ! ! !
! Autres Musulm~ns ! commerce du oétail! boucherie ! coton !

! ! ! ! !
! P~tens de la pl~inc! coton ! snlnires et mil !
! ! ! !

! !
Montc_gnnrds, Guizigc, ! "coton ct o.r~.chide bouchorie !

====================================================================p======

- en ce qui concerne les ovins (du pays et woyln) :

f=======================T====================T===============T============T.. 1° . 2° . 30 •
! ! !!!
, r , '" ,
· Peuls i coton j mil icorn. bétcül" i

! ! ! !Autres Musulm2..ns ! commerco du bétr..il! coton ! mil !

! ! ! !Pnlens do ln Plo.ine! coton ! mil ! arachide !

! ! ! !Montagnards, Guizig2., coton ,nr2,chide, ,
===========================================================================

- on ce qui concerne les cnprins :

T=======================T====================T===============T============9
· . 1° . 2° . 3° .
! ! ! ! !
! ! ! ! !
! Peuls ! coton ! mil ! boucherie!
, ,- , l f
f Autres Musulmans i coton jcommcrcG bétail; mil •· . . . .
! ! ! ! . !
! Païens de la plaine! coton ! arachido ! mil !

! ! ! !, Mont r.gnc.rds, Guiziga, coton , mil et arachide ,
================================================~==========================



- 90 -

L'import8nce des revenus tir~s de l~ culture du coton ap­

paraît ici cln.irE'r.'lent. Chez le s Peuls, 12.. réponse "roill! tend à
l' cI'lporter drms le" périoc'c procede,nt imm~dic"tement 12. Fête du
IIouton, qur:.ncl il IJn.rf:1..ît r'bsolument nécesso..ire cl 1 acheter un mou.,.

ton ou une ch~vre. En dehors du coton,du mil et de l'Grnchido,

dtnutres produits aGricoles sont cités, m~is bonucoup moins sou­

vent: riz, oiGnons, h~ricots ct pn.tates.

c- t'Iode cl' approprintion du b~t[l,il p8,r IGS vGndeurs.

On demc1,Del::ü t à chn,que vendeur comment il étrdt devonu

propriétn.irc desn.nimc.ux qu'il préscntnit;. ccux-cipouv<:dent o.in­

si être classés en deux crc"ndes cnté30ries: bétnil ~evenclu (Bche­

té tr~s récemmGnt :po,r le vendeur, qui 2"gissc,it rünsi en commer­

çr.mt) ot bétail élevé. chez le vGndeur (né chez lui, ou hérité par

lui, ou ncheté par lui depuis longtemps).

De ce point de vue, le.s ovins de r:::,ce woylc. constituent

une c[',tégorie nettement à p2:.rt: d:::.ns 9 CgS sur 10, ils ét::üent re­

vendus, soit pe.r des commerçe,nts tchc.dions, soit p:::.r des Cc:merou­

n.""is (Peuls et nutres r~usu1mn.ns) qui venn.ient de los e,cheter ou

qui les o.vaient gn,rdés penclcmt quelques semaines pour les engrris-·

sor ct profiter de la périodo de hc.uts cours qui préc~de ln. l'êt8
du T.louton.

D:-'ns los autres co.tégories, la. proportion des cmim:'cux re­

vendus est moindre. Elle reste forte pGrmi les bovins, (Gnviron

deux sur cinq), surtout ceux présentés pnr des Tchndiens (plus

do ln moitié) et les Peuls (pr~s du. tiers) • Elle eet plus féü1üc

en ce qui concerne le peti t b~to.il : la 'proportion des rovm:dus

est voisine de 1 sur 8 pC1rmi les ovins du pays (vendeurs peuls

en générnl) et de 1 sur 10 pn.rmi los caprins (vendeurs peuls et

surtout me,ndara ou bornoucms).
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d- Emploi prévu pour l'c..rGent qui sern rotiré de ln ventE

Qu:"ncl il s'e_.::;it de b8t,~il revendu, cet nrgent est, dc..ns le.

gr::.ndG mc..jorité des c!",s, réinvesti dé1ns le comrrlGrce du béto.il.

Ccci est vC',lc..bla surtout pour les rovendeurs tcho.diene (bovins et

ovins woyln) et o.,usci, quoique moins systéme,tiquement, pour les

revendours peuls (surtout en ce qui concerne les bovins) et pour

les C'..utrcs revendeurs musulmcms de chèvres.

Los 2.utres revendeurs, qui comptent fll,ire f8.ce à des dépen­

ses [Lutres que l'o,chn.t de nouvecmx cmimeux, sont des commerç::mts

occCtsionnels, qui voulent revenir à leur c.ctivi té hC'"bi tuelle nprè s

Cuvoir réc,lisé un petit bénéfice.

Qur:,nd il s'nGit d'nnimo,ux mis en vente par les éleveurs, les

réponses sont n~.turel1eT"ent différentes. Una minorité de ces ven­

deurs décl~re vouloir ncheter d'autres tgtes dG bétc..il, soit pour
les élever, soit pour fe,ire: du commerce ponde,nt quelque temps.

Le.. ~re..nde mc..jorité des éleVEurs-vendeurs veut. fc.-..irc fe.ce à

dos dépenSES de consommc.tion. De ce point dG vue, l'ordre de fré­

qunnce des réponses est toujours le même, que l'on considère l'es­

pèce n,nimn.le mi se: en vente" ou l' appn.rte ne,nce ële s vend ('urs à tel

ou tel Groupement ethnique: nu premier rang vie:nnent IGS ncho,ts

de mil, puis los achats de vêtements, puis les fr2.is occf"sionnés

pn.r les mn.riC1.~es et les fêtes. Une exception: les éleveurs tch,:'.-­

dicns vendent ,leurs bovins le plus souvent do.ns le but d'ncheter

dos vôteffients, puis de payer les salnires de leurs monoouvres

o.g;ricole s ou de leurs berGers, et d' f.'.chotor du mil.

Pour qu'une toIle enquôte ~i t donné des résulto,ts ccrtr:,ins

et précis, il ['..urn,it fnllu ln mener systémntiqucment, ponc1~,nt un

an au moins, sur un.Grnnd nombre de mnrchés, ct procéder nvoc
be~ucoup de minutie, c~r les comportemGn4S des 'vendeurs et des.

~cheteurs sont conditionnés pnr l'nction de plusieurs f~ctours:
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- espèces o..nim2.1os concornées (j')2.rmi los ovins, les c:ni­

mnux de r~.ce woylo. doivent être coneid éré s à pf1.rt)

- Ëge ct sexo des cnimnux

- import2.nce de ch2.que nnrché (les commerçants ne Gont nom-

breux que sur le S Grnncl s mc.rchés)
- voisiné".(;e ou mélf\.nge d'ethnies différo.nt :J[:.r :::"orgcnisn.­

tion économique fcmilic.lo et les hnbi tudes de consomMation

- densité de la population, du résenu des marchés; présen­

ce de centres de consoID(')o,tion importants (ville ct gros bourgs)

- importnnce, plus ou moins gr~nde selon les régions, des

culturos c:.ssurc,nt des revenus monétnires

- rythme des s::,isons: pOSE'ibi1ités de circu10..tion, dépla­

cemont des troupc8.UX tro..nshumc.nts qui se trouvent loin des crnnds
mo..rchés pend2.nt ln. sc.ison sèche, eTc.ndGs fêtes colloctives qui

font monter l~ dem~nde et pnrfois l'offre, périodes de récoltes

qui font rentrer do l' o..rgent, j;J8riodes de tro..vnux o.gricoles entrni­

ncmt le vorsemc nt dG S c.l~iiTC s •

.,.. vr',rintion de cortoj.ns fo..its d'une année à l'autro: épi-,

zooties, extension de ccrtcines cultures, rendements des récoltes,

ch['"ngements de 10.. dcte de ln Fête du Mouton.

A condition d'atteindre un hnut dcr;ré de précision, cette

enquête permettrait d'npprécicr, voire de mesuror l'effet des

gro.nds fo..ctcurs d'évolution économique et soci"le. Il ost possible

en effet que, o..u cours des r..nnées prochnines, certnins faits o..cti­
vent le commerce 'du bét:::il :

- o..ugmento.tion dcs ressources monétr..ires GrAce à l'extension

de ln culturc du coton, entrcinn.nt direc~eTr.ent l' o.ccroi ssemc:nt de

le. demande de b éte.il viva,nt et de vio..nde (29).

(29) cf. BINET: Etude sur les 'budgets frumili8.uX dr..ns le Nord-CPffie­
roun - O.R.S.T.O.rL 1956, p. 55.
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- montée des prix provoquée pnr l'o.ccroissemont de 1[', 0e?­

mn.nde Gt encouro..goant les éloveurs à vendre dnvQ.ntage (cette in­
ci t:::.tion existe déjà pendant ln s['..ison sèche, ot dES éleveurs

d éclr',rent vouloir profiter, même s' ils n'ont pn.s nbsolumcnt be­

soin d 'c::.rgent, de 10. période de hauts cours qui précède le, Fête
du I~outonl pour vendre)

- m2.nque de pê,tur:l.ges, de plus en plus vivement ressenti

- désir croissQ,nt. des fc..millos d' élGvc?Urs d'acheter des

produits nouveaux; déjà, nombre? de P<=uls, surtout f-,rsés, se pl;:"li­

gnent des exigences des femmes qui insiste?nt pour que soion-s ache­

tés plus de vêtements, de meubles, d'articles de ménr~c, Ge bijoux

(d'où moins d'achnts et plus de ventes de bétn.il); l'nu[;:::'lcntation

des impôts ngi t dcms le même sons quo ces tendf'.nccs mOllornistes.

III. CONCLUSION.-

De ln description tentée, d~.ns cc che.pitro, dos conditions

dans lesque?lles le bétnil du Nord du CC'.t1.eyoun ct ses produits

sont utilisés et commerciolisés, il ressort quo ces conditions

ne peuvent p['.s encore êtrE:: D..ppréci éo s C]uc:.nti trc.tiverncnt. On peut

seme doute? G-ffirmor (le nombre des m.r,lcs et (IGS femelles stéri.,..

le; G le montre) que, d2.ns l'ensemble, le cheptel, surtout bovin,

est insuffis8mment exploité, qu'une lJc.rtic de ses produits,po-

t enticls c st gG-spillée. :1['.,i s quo so..i t-on de cc que coûte 11 éle­

v<'..ge, de co qu'il ro..pporte à ceux qui le prC'.tiquGnt ? Rien de
précis.

Des c10nnées serrnnt do près ln réo,lité, et sur lesquelles

pourr['.it volnblement se fonclcr l'nction des pouvoirs publics, ne
peuvent être obtenues que }?o"r de?s études "en profondeur" de so­

ciologie et de Géogrf'.phi e réGi on[',le, et surt out po..r une enquête

sto.tistique menée sur les mo.rchés.
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Mais cette enquête elle-même, nécess[üre, ne suffirnit pns;

il faudrnit que ses résultnts puissent être recoupés par une étude

systémntique des budgets fC'.:r.J.ilinux, qui considérerait les échanges

sous un angle différent et donnernit des renseignG~ents numériques

sur l'exploitation du bétail chez les éleveurs. Cette étude de­

vro.it tenir compte des grrmds fo..ctcurs de différenci~.tion (ethnies,

densité démogro..phique, populations urbaines et rurc.les, grcmds et

po-tits propriéto.ires ••• ) et vise'r notaml"'1ent à définir la po..rt des

produits de l'élev[',c;e do.ns ln consotl1I!1c...tion, les recettes et les

dépenses; leur rôlG dans los avo..taro saisonniers des budgets; le

seuil à pecrtir duquel. les recettes tirées do l'élevC'.Be deviennent

supérieures nux dépenses occasionnées pnr l'entrotien et le re­

nouvelle~ont ÙU troupeau ot po..r l'nchat de produits de l'élevage
(définition dos véritnbles éleveurs).

Une étude des budgets des grends éloveurs de bovins a été

fnite en 1956 pc.,r un vétérinO,ire, r.~. MARTIN (30); une fnmille

posséc1nnt un trouper'-u de 100 têtos pout en vivre, petitement il

est vr~i: les recettos qui en sont tirées dépassent de 45.000

fr.~ncs les cl8penses d'entretien. Keds la f['.çon dont les chiffres

cités ont été établis n'est p.':.s indiquécq cette étude semble plu­

tôt théoriqu'e que bc.sée sur l'observation de nombroux cr"s con­
crets.

Jusq'à très récemment, l'étude preC1SG de cc,s concre-cs nia

été f['"ite qu'n.u cours dl enquêtes portnnt sur un ou quelques villa­
GOs. En particulier, Binet 0 étudié les budgets des fo~illes de

cinq vill[1.(~es ·ulOundo.ng (31): le s recette s tirées deI' élevaGe re­

présentent _9 ,4 % des re cette s t'Jt~,le s; lour '!'YJ.ontn.nt est nettement

inférieur o..ux sommes cons[1.crées à l' o..chat do bétc:il et de viando.

(30) l1nrti,n: Noto sur l'écon.omiG dlun troupecm de 100 têtes.

(31) Binet: Etude sur les budcets félmilio.ux dnns le Nord-C8.lîleroun
ORSTor,1 1956.
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Enfin, une enquête sur le s budeet s fnmilir,ux concernc.nt l' en­

eemble du Nord du COffieroun, menée Gn 1960-61 pc,r le Service de la

St::tistique, est f},ctuellcncnt en cours de dépouillemcnt. :Glle. four­

nirc. des rensei~nements précis et du plue Gr~nd intérêt. Ce n'est
qu'à p~rtir d'enquêtee de cG.Benre, renouvelées périodique'(~ent et

couplées c,vec des études 10co.lGs· à oé\rc.ctère plus "ouvert" et peI'.,.

mcttf},nt cl e 7YJ.ieux définir l'incidence. éconor.li que de s f:"',i ts socicux,
que l'on serrern de plus en plus près l'ensemble dos rée,lités éco­

nomiques et socL:.les.

Au cours de lr:, des'Cription du commerco du bétrül o.,p'é:trc,îtront

les effets clos conditions que nous venons d'ossayer de définir, et

des cc.rr:,ctèrcs de l'élev::"ge. En résumé:

D'une fc,çon Génér8.1e, les co'r~,ctèrcs de l'offre sont détorr:ü­

nées :;Jc.r la milieu ot ses v2.rL:tions s8.isonrtières, par los r:létho­

des d'élevr,{:'Çc, pnr ln place de l'élovG.ge clrms l'o.,ctivité rur::.le,
par IGS besoins des éleveurs, pc.r la répnrtition do la propriété

du b,étril ct p:'r divers fc,i t s soci::tUx; tous ce s fo.,cteurs rèGlent

ln qunntité et la qualité du bétr~il TIis en vente~ L2. de1"'l:-"nde Gst

exercée po.,r c:es ôleveurs ct pe,r des .consonmateurs;de ce point de

vue, le nivec,u de vie des populn,tions ct les hr,bitudes de consomma­

tion sont das f~its essentiels.

De,nE' le Nord du C~m1Croun, interviennent. plus spéci[',lement :les

migro..tions sf'..i'Sonnières du chq)tcl bovin, les contrrstes de densité

d émoc;rC'.phi que, ln pnuvI'et é génôrc..le de le. popule,tion, le nélc.nge et

surtout ::"8. juxtC1.position d'ethnies ctont le comportement en mc.tière

d'élevo.,J,e est très différent~

D' cutre pc.rt 7 intC'rvient Ir, sitUG.ti on géogri:.p:Q.i que du Nord

du CrTJ2roun: entre le Tchnd et· 10., Nigérir.; loin des centres de con­

som~o.,tion du Sud du po.,ys.

De l' :;.ction de ces fC'.ctcurs rés.ulte une ccrta.ino· complexité du
commerce intérieur ct extérieur du Nord du CnTIeroun: enchevêtrement

de cour(".nt s d'irlporto..nca inégnle, ple.ce plus ou-t'loins grc.nde dos in­

terrnédio.ires.

Dnns .les chapitres qui suivant seront décrits l ',orgnnisc.tion

des trC',ns~ctions ot les r.'ln.rchés, puis les courc.nts commercic.ux.
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CHAPITRE 7

LES MARCHES DE BETAIL

I. L'organisation des transactions.

1°. lieux des transactions.

Les tra.nsactions se font sur les ma.r.chés ou sur les lieux
d'exploita.tion. Da.ns le Logone-et-Cha.ri, il n'existe pratiquement
pas de marché de bétail et la quasi-totalité des ventes s'effec­
tuent dans les villages ou sur les pâturages. Por contre, dans le

Diamaré, les transactions ont lieu le plus souvent sur les mar­
chés, qui sont nombreux et actifs. Ailleurs, on ne peut dire quel
système domine.

Les transactions faitep hors des marchés ont des significa­
tions économiques diverses g

- des ventes d'éleveur à éleveur ont lieu partout, mais
beaucoup d'éleveurs n'aiment pas ce système, qui peut exciter les

jalousies entre voisins.
- des acha.ts Gont effectués par les bouchers, dans leur vil­

la.ge ou à proximitéo Les bouchers de Ga.roua opèrent ainsi dans un
rayon étendUe

- dans le Logone-et-Chari, des commerçants a.chètent dans les
villages et vont revendre en Nigéria.

- (phénomène inverse) dans les villes et gros villages peuls,
notamment le long de l ' itinéraire Bogo - Maroua - Gazawa, des
Tcha.diens vendent au porte-à-porte, en dehors des jours de mar­

ché, des ovins de race woyla.

1°. modalités des transactions.
a- échanges en nature.

Du bétail est parfois échangé contre d'autres objets: mil,
vêtements. C'est a.insi qu'à la fin de la saison sèche, ceux qui
possèdent un surplus de mil en proposent l'échange, contre des
bovins, à ceux qui reviennent de la transhuna.nce. On se met
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d'accord sur la valeur do ~'a~i~al? et on compte le nombre de me­
sures de mil correspond&n-t. On échange aussi du bétail contre du

béta.il~ par exemple un taur23,u contre quatre moutons, toujours en

évaluant 'le prix de d18Ol.'.e tête. Des échanges dans lesquels en­

trent des animaux sont souvent occasionnés par le règlement des

cad ea.ux de? mariage?, ou des dettes.

Cee échanges en nature ne sc: fon-t que dans les villages; ils

sont parfois arbitrés par un chef ou un notablec

b- vente à crédit.

Généralement, l'acheteur paie comptBnt. Mais? fréquemment, les

bouchers ne paient le prix convenu qu'après avoir vendu la viande;

ils ne peuvent opérer ainsi que s'ils connaissent bien les ven-

. deurs; c<?rtains petits bouchers, déf ,urvus,de fonds de roulement,

ne procèdent jamais autrement.

Des crédits à plus long terme, sont parfois consentis lors des

tra.nsactions entre voisins. L'acheteur paiera "après la récolte d1.ï.

coton". Les deux parties fixent d'avance le montant de la so~me à

. verser, ou bien décident qu'elle sera calculée au moment du règle··

ment, conformément au cours qui sera alors en vigueur.

c- garanties offertes à l'acheteur.

Les parties s'entendent parfois sur un délai, pendsn-t lcqu01

sora éprouvé l'état de sant é de l'animal; en cas de maladie ou de

découve?rte d'un vice ca.ché, l'achat pourra être résilié. l''êr.18 en

l'abr::ence d'un tel accord, l'acheteur a parfois une pos3ibil:i.té

do recours, en produisant des témoins et au boeoin en fai2ant j'Lo_

ger l'affaire par le chef de village, qui tranche après avoir con­
sulté, pour expertise, le "chef du bétail" (Sarki-Sanou).
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d- les courtiers (32)

Des courtiers travaillent sur les marchés importants; ils
s'occupent surtout du com'''erce des bovins, mais aussi de celui du
petit bétail sur certains marchés (Guirvidig, Djapay ••• ). Jouant
le rôle d'expert et d'interprète, ils proposent leurs services aux
acheteurs, pour leur éviter Itachat d'un animal malade, ou pour fai­
re des recherches si cet animal s'enfuit pendant le trajet du mar­
ché au village de l'acheteur; de plus, ils arbitrent plus ou moins
les marchandages.

A 11aroua, ces courtiers s'occupent plus particulièrement des
nombreux montagnards peu compétents en matière de bétail bovin et
parlant mal foulfoulde, qui viennent acheter des taurillons en vue
de la fête du Maray. Certains de ces montagnards arrivent la vC'il­
le du marché et sont hébergés gratuitement chez lC's courtiers.
D' autres, habitant dans le Nord du ~.~argui-Wandala, viennent à Ma­
roua accompagnés par des courtiers mandera.

Les courtiers sont généralement payés par les vendeurs(20 à

100 francs pour un boeuf), mais parfois par les acheteurs. Il ar­
rive aussi qu'ils demandent une rémunération aux deux 'parties.

Beaucoup d'acheteurs, même parmi les montagnards,n'ont pas
recours aux serv'icc s .des dourtiers, bien que ceux-ci s'efforcent
de leur démontrer qu'ils courent des risques en s'en passant.
Quant aux vendeurs, ils ne paient pas toujours volontiers les
courtiers; mais beaucoup d'entre eux prennent contact dès le dé­
but du marché avec un courtier, pour qu'il leur amène des clients
et qu'il'favorise la.conclusion de la transaction à un prix satis­
faisant; dans ce cas, on peut douter que l'acheteur soit utilement
conseillé.

(32) Je traduis ainsi le mot foulfoulde didalidyo (pluriel
didali 'en) •
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Il ne semble pas que les courtiers puissent vraiement s'impo­
ser aux ach~t~urs ni empêcher los vendeurs de se débrouiller seuls.
Il semble d'autre part qu'ils tiennent les chefs de village au cou­
rantdes achats ou des ventes effectués par leurs administrés(33).

II. Catégories de vendeurs et d'acheteurs.

D'après l'ethnie à laquelle ils appartiennent, d'après leur
domicile, dl après surtout les buts et les moyens des transactions

qu'ils opèrent, les vendeurs et acheteurs peuvent atre répartis en
différent~s catégories. Il faut essayer, dans l'éventualité de l'or­
ganisation d'une enquate systématique sur les marchés, do bien carac­
tériser ces catégories, de définir ceux qui, parmi los vendeurs et
acheteurs, agissent réellement en commerçants.

1°. vendeurs et acheteurs non-commerçants.

Simplement placés à une extrémité du circuit commercial, qui
peut d'ailleurs être réduit à sa plus,simple expression, ils sont
en majorité sur les ma.rchés. En effet

- la plupart des vendeurs sont des éleveurs qui commerciali­
sent le produit de leur activité, en général pour faire face à des
dépenses urgentes, ou parce qu'ils veulent.profiter d'une période
de haut s cours. Du point de vue commercial, se rattachent à cette
catégorie de vendeurs les éleveurs qUi désirent modifier la compo­
sition de leur troupeau (par exemple: vente d'un vieil animal pour
acheter une jeune femelle, vente de moutons pour acheter un boeuf
de labour), ceux qui veulent, acheter un animal à abattre à l'occa­
sion d'une fête (par exemple: vente d'un bovin pour acheter de quoi
faire face aux obligations de la Fête du r,10uton, entre autres un
mouton), et les bergers qui convertissent en argent le salaire en
nature qu'ils ont reçu de leurs employeurs.

(33) A Bogo et à Maroua, les courtiers contrôlent toutes les ventes
'd 1 â.nes et probablement de chevaux~ Ils éprouvent la robustesse
et la docilité de chaque animal, Gt, pratiquement? fixent son
prix. -On appelle également didali'en les hommes qui vendent au
porte-à-porte des vieux vêtements au nom de leurs propriétairese
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Il arrive qu'un éleveur confie l'animal qu'il veut vendre à un
ami ou à un parent ha.bitué aux affaires; beaucoup d'hommes vendent

aussi au nom de leur femme ou de leur soeur. En général, ce servi­
ce est rendu gra.tuitement; parfois cependant, l'éleveur fixe un
prix mlnlffiUID à son représentant, qui gardera le supplément éven­
tuellement obtenu.

- La plupart des acheteurs ferment le circuit commercial. Les
uns réintroduisent dans l'élevage l'animal acheté (épargne, sous
forme de bétail, des gains réalisés par divers moyens). Les autres
l'abattent et consomment.la viande dans leur famille, soit immé­
diatement soit plus tard, à l'occasion d'une fête (mais l'animal
est réservé à ce but précis) (34).

Dans ces conditions, le transfert du producteur au consomma­
teur est très eouvent direct; aucun commerçant n'intervient. 1':1ai s,
même dans ce cas, sauf peut-être quand la transaction a lieu dans
un village entre voisins, le fait corrunercial existe, car, en une
seule opération, l'animal peut acquérir une signification économi­
que nouvelle, passer d'une ethnie à une autre dont l'organisation
économique est différente, être emmené dans une autre région.

2°. les bouchers.peuvent être considérés comme une catégorie
spécia.le d'acheteurs, à ca.use de la régularité. de leurs achats, et
parce que, s'ils forment le circuit commercial en ce qui concerne
l'animal vivant, tout comme ceux qui achètent en vue d'abattages
familiaux, ils le revendent sous forme de viande et de peau (35).

(34)

(35)

En questionnant les acheteurs montagnards, il faut prendre des
précautions: même quand ils destinent un taurillon au sacrifi­
ce du r.1a.ray, ils peuvent répondre qu'ils désirent l'élever,
car l'abattage n'aura lieu que deux ou·trois ans plus tard;
mais le sort de l'animal est déjà fixé, il est rétiré défini­
tivement du circuit commercial, ce n'est plus qu'une réserve
de viande.
Très souvent, los petits bouchers achètent à crédit, dès
l'ouverture du marché, et abattent aussitôt; ces achats ris­
quent d'échapper ~ des enquêteurs.
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30. les véritables commerçants sont ceux qui achètent puis re­

vendent des animaux 1 et qui agissent ainsi volontairement, dans le

but de réaliser un bénéfice~

Il faut donc éliminer de cotte catégorie coux qui achètent un

animal avec l'intention de le ga.rder (pour élevage ou pour abatta­

ge familial différé) 1 mais qui sont 'obligés, au bout de quelque s
semaines ou quelques mois, de revendre, soit parce que l'animal
est malade , soit parce qu'ils doivent faire face à une dépense im­

prévue. r~ême s'ils vendent plus cher qu'ils n'ont acheté, ces
hom-:-nos n'agissent pas réellement en commerçants.

Pa.rmi ceux qui font volontairement du comMerce, dont l'activi­
té s'inscrit consciem''!ent à l'intérieur même du circuit commer­
cial, il fout distinguer plusieurs catégories, étant bien entendu
que le passago d'une catégorie à l'autre est graduel; ces distinc­
tions correspondent au nmnbre de têtes achetées et revendues, aux
espècos animales concernées, à la distance géographique séparant
le point d'achat du point de vente, au caractère permanent ou tem­
porairo de l'activité commerciale ..

a- COTE":orçants occasionnels~

Il a été question 9 dans le chapitre précédent, des hommes qui
investissenJc lours économies dans le commerce du béta.il. et qui
après avoir ou non réussi à grossir leur pécule initial, le dé­
pen2cnt en achats divers et reviennent à leur activité habituelle.
On oD.rencontre sur les marchés principalement pendant la saison
sèche, quond b::é\.ucoup do ruraux n'ont rien à faire, encaissent de
l'argent en vond:=mt du coton ou d'autres produits agricoles, et
ont la pen3})octive d C? profiter de la mont ée des prix.

Souvent, ces hommes e s s('),i ont de revendre immédiatement, sur
le même marché 1 l'animal qu'ils viennent d'acheter. En cas d'échec,
ils vont ensuite sur un autre mnrché, où les prix sont habituelle­
ment un pou plUe élevés. Ou bien ils achètent dans leur village,
vaut revendre au marché et oonsacrent la somlJ1e obtenue à l'achat
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de denrées diverses. Tous no s'intéreesont d'aillours pas spécia­
lement, au commerce du bétail; un homme déclarait sur le marché de

Papata: "Je" suis allé à Guirvidig acheter du poisson séché pour le
revendre; n'en ayant pas trouvé à ma convenance, j'y ai acheté une
chèvre dans 1<: même but".

Le nombre de ceux qui agissent ainsi ~ontrG que le commerce est
considéré comme un moyen privilégié de gagner de l'argent; le fait
qu'ils acceptentd'a.ller au marché et d'y pisser une journée avec
l'espoir incertain do gagner 25 ou 50 francs sur une chèvre est
aussi un témoignage de la pauvreté des populations du Nord du Ca-
meroun.

Beaucoup de ces commorçants occasionnels ne parcourent qu'une
fois le cycle acha~-vente. Si, alléchés par le bénéfice réalisé,

ils recommencent plusieurs fois et se mettent à courir de marché
en marché, ils entrent dane la catégorie des petits commerçants.

b- petits commerçants.

Pour la plupart, ceux quo l'on pout ranger dans cetto -ca.tégo­
rie font, le commerce du petit bétail, et ne sont qu'à demi-profes­
sionnels: "Jo suis cultivateur pendant les pluies, et commerçant
pendant la saison sèche" déclarent-ils parfois. Certains sont en
même temps boucherse

Ils cherchent généralement à jouer sur les décalages de prix
existant entre les marchés. C'est ainsi que des gens de la région
de r'laroua vont achC?ter à Guirvidig et à Kay-I=ay quelquGs moutons

,"

et chèvres (généralement mâ,les ct femelles stériles) qu'ils ven-
dent à Maroua y surtout à dos consommateurs qui préparent la Fête
du Mouton, et aussi à dee bouch<:rs.

A un ;degré supérieur sont placés ceux qui font porter leur
activité SUT des·bovins, <J.u'ils achètent un par un ou doux par deux;
la mise de fonds eet plus. iT!1portante, le bénéfice peut augmenter
proportionnellement. Mais, élan.s l'ensemble, ces homT:1es restent des
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gagne-petit qui ne cherchent ~93'3 ou ne parviennent pas à augmen­
ter le co:lpital investi; le bénéfice réalisé est immédiatement uti­
lisé pour les dépensee courantes: "J'ai acheté un boeuf à Bogo
pour 4.000 francs; je compt0 le revendro à ~lémé pour 5.000; avec
le bénéfice, j'achète~ai du tissu; puis je reviendrai à Bogo ache­
ter un autre boeuf, etc •. . ".

Parfoi s, ils achètent avec deI' argent emprunt é, revendent,
remboursent, dépensent le bénéfice, et recommencent la semaine
suivante. Tout comme les commerçants occasionnels, ils peuvent
n'être pas strictement spéciQlisés dans le commerce du bétail:

"Chaque semaine, j'emprunte, je vai s à Guirvidig acheter une t

deux ou trois chèvres; selon la somme que j'ai pu obtenir, j'achè­
te du poisson séché avec cc qui reste, et je revends le tout à

Haroua" •

c- les grands commerçants.

Cc sont parfois d'anciens petits commerça.nts qui ont réussi,
mais plus souvent, semble-t-il, des hommes dont l'activité s'est
fondée au départ sur la possession d'un troupea.u important, ou
sur des revenus d'une autre origino, ceux que procure la cheffe­
rie en particulier. Certains sont en même temps bouchers. Ils
constituent un pourcentage très faible des vendeurs et des act\2"

teurs; meis, comme leur trafic porte sur des effectifs plus~l.c-·

vés que la moyenne, ils ont une importance relative consj.dérablc
sur les gros marchés qui jalonnent les principaux courants :::o-::Jmer­
ciaux. Pre sque tous s'occupent du commerce des bovins; que J.r.i:Al! El-­

uns aussi (notamment parmi le s Tcha.diens et les Bornouans) ~ ::lU

commerce des ovins de race woyla.

Ces grands commerçants emploient des convoyeurs et font ?ar-·
fois faire leurs achats par des rabatteurs qu'ils envoient~ munis
d'une SOml1'1.O d'argent, acheter quelques têtes sur tel ou tel mar­
ché. Certains pratiquent en même temps un aMtre commerce, mais pHS
de la même façon que.les petits commerçants: ils exportent des bo­
vins vers la Nigéria, d'où ils rapportent notamment de la vais8Gl-·
le, des tissus et des vêtements qu'ils revendent au Cameroun.
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4°. ~levage sp~culatif.

Certains hommes achètc:nt des animaux avec l'intention de
les revendre, ma.is seulement après les avoir gard~s chez eux pen­
dant quelques semaines ou quelques mois. Le résultat recherch~ ­
obtention d'un b~n~fice important en une seule op~ration commer­
ciale - peut être atteint de diverses manières

a- le commerçant - ~leveur peut jouer sur les variations
sa.isonnières de prix; en achetant du b~tail au début de la saison
sèche, il peut presque à coup sûr le revendre plus cher après la
récolte du coton. A Maroua, un commerçant en tissus achète -chaque
année, pendant la saison sèche, 30 à 50 moutons et chèvres, qu'il
revend pour la plupart un peu avant la Fête du r::; outon; il n! en
garde aucun pendant la saison des pluiés.

b- le commerçant-~leveur peut acheter dos anime.ux jeunes
qu'il revendra lorsqu'ils auront naturellement grandi et pris du
poids. Une telle m~thode est surtout valable pour le petit b~~ail~

qui atteint le stade adulte dans un d~lai réduit. Cependan-c, qur:ü-·
ques Guiziga des environs de Maroua achèteraient des taurillons
d'un an, qu'ils feraient garder par des bergers peuls et reven­
drai ent au moins un an plus· tard, après la r~colte du coton (36) ~

c- la m~thode la plus fr~quemment appliquée ajoute è J'une
des pr~cédentes, ou aux deux précédentes, les effets de l' enGra~d>·
soment. Nous avons vu que l'engraissement du petit bétaiL t:urtout

on vue de la Fête du Mouton, est pratiqué assez couramment par les
habi tants du Nord du Cameroun. Certains achètent à cet ef:Gt amc

Tchadiens de passage.plusieurs moutons de race woyla" Quand arri­
ve la Fête du Mouton, ils n'en gardent qu'un pour leur consomma-­
tion personnelle et vendent les autres. Ce typo d'~levage spécu­
latif est pratiqu~ surtout dans la région de Maroua, où viennent
beaucoup de vendeurs tchadiens ct où existe une forte concentra­
tion de consommateurs musulmans. Dans la brousse, les éleveurs se
contentent g~n~ralement d'engraisser, pour la vente, quelques-uns
de leurs moutons et chèvres.

(36) Rapport~ par un seul informateur. Non vérifié.
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Cette activité est-Glle rer.table ? Il est difficile de répondre

avec assurance::, car ceux gui la prati qu t> nt ne tiennent a.ucune comp­
tabilité. D'après les bilans que j'ai établis avec les intéressés
(par la méthode, douteuse, des "budgets rétroactifs"), il semble

que, souvent, ello se solde par une perte, parce que celui qui en­
graisse trois ou quatre grands moutons doit achetor presque toute
la. nourriture qu'il l~ur donne (les restes de cuisine no donnant
qu'une faible pert de la. ration tot81e) ct parce que, nous l'avons
vu, l'engraissement est souvent trop prolongé et insuffisamment
progressif. Cependant, il est possible que des gains non négligoa­
bles soient réalisés par ceux qui ont acheté des animaux encore
jeunes ayant déjà atteint leur taille norma.le, encore minces et ca­
pables de grossir très vite, et qui ne les ont engraissés que pen­
dant une période de l'ordre de trois mois, de sorte que les animaux
n'ont pas atteint ou ont à peine atteint la phase de saturation dont
les suites co~duisent à un gaspillage de nourriture.

La différence de prix entre l'achat dcs moutons woyla maigres
et leur vente après engraissement est considérable;.la valGur d'un
anima,l ainsi trait é passe par Gxemple, en cinq moi s ~ de 1.500 à
5.000 francs.

Ces catégories sont représentées en proportions variables selon
les ethnies auxquelles appartiennent les acheteurs et vendeurs·,

Les commerçants rencontrés pendant l' .enquête se répartissent
presque tous entre les groupes musulmans :

- Tchadiens, généralement gra.nds commerçants (bovins et ovins
de race woyla)
Peuls et Haoussa (toutes espèces); parmi eux, des exporta­
teurs de bovins

- Mandara (caprins et ovins de race woyla)
- autre Musulmans (ovins de race woyla).
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Parmi les élevcur~-vendeurs, IGS groupes suivants ont la
plus grandG importance :

- Tchadiens (bovins et ovins dG race woyla)

- Peuls et Arabes (toutes Gspèces)
- Parens de la plaine (caprins et ovins)

Parmi IGS acheteurs non commerçants, les différGnces in­
ter-ethniquGs sont moins nettes.; on peut mentionner, à cause de
l'importance de leurs besoins:

- les éleveurs peuls (toutes espèces)
- les consommateurs musulmans (toutes espèces, notamrent

moutons, et, <m CG qui concerne les Mandara, chèvres)
- les éleveurs et consommateurs païens de la plaine (bo­

vins notam"T1Gnt)

les consommatGurs guizigaet montagnards (bovins et ca­
prins)

- les bouchGrs.

La répartition géographique de ces groupes crée dGS cou­
rants commeroiaux, et donne à cha.que marché sa physionomie par­
ticulièreo
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III. TyPe s dG marchés.

Les mar~hés de bétail peuvent être classés selon leur impor­
tance (nombre d'animaux mis en vente) et selon leur rayonnement ct.
leurs fonctions (catégories de vendeurs et d'acheteurs en présonce 1

~itua~ion de leur domicile par rapport au marché considéré).

1°. importance des marchés.

Depuis plusieurs années, les agents du Service de l'Elevage
et les responsables coutumiers du bétail (Sarki-Sanou et Sarki­
Po.wa) comptent les effectifs mis en vente chaque ser:ainesur cha­
que marché. On ne peut se fier entièrement aux statistiques ainsi
établies, pour plusieurs raisons :

- objectivement, il est très difficile de compter des animaux,
surtout des moutons et des chèvres, entassés en désordre. De plus,
certains vendeurs arrivent· en fin de matinée, a.lors que quelques
animaux ont déjà été vcn<lus et emmenés.

- un animal peut âtre présenté pendant plusieurs semaines.
consécutives, sur le môme marché ou sur des marchés différents,
soit par le même vendeur (bétédl invendu) soit par un autre (bé­
tail revendu). De cc fait, l'effectif tota.l compté su,r l'ensemble
des marchés est supérieur (dans quelle proportion ?) à l'effectif
rée llemGn-t commerciali sée

- le personnel chargé de cos comptages est, en grande partie,
peu qualifié; beaucoup de fichep mensuelles sont très mal remplies
par des responsables coutumiers: des semaines sont omises; des
chiffres sont illisibles, ou écrits en ce.ractèn;s arabes qui sont
ensuite mal transcrits; des additions dont les résulte.ts expriment
des totaux mGnsucls ou annuels sont fc,usses.

-nombre de responsables coutumiers indiquent volontairement
des chiffres inférieurs à la réalité.
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- enfin, aucun comptace n'a été fait sur plusieurs marchés,
dont quelques-uns, notam-r;~ent MazGra, ont une cc;rtaine importa,nce.

On peut cc;pc;ndant, à partir de cc; s stati sti ques, not,er les
faits généraux et les contrastes les plus apparents (37):

- au cours des dernières années, les moyennes, annuelles des

effectifs présentés à la vente ont été d'environ:
100.000 bovins
130.000 ovins
200.000 caprins.

- les marchés sont particulièrement nombreux et importants dans
la. plaine du Diamaré et dans le ~;18,yo-Danay; ceci n'a rien d' éton­
nant,' puisque ces régions sont à la fois très p<oupléGS et bien
pourvuGs en bétail. Il fElut réserver le cas du NIargui..:.Wandala où
la population est égalem<ont très dense et élève beaucoup de petit
bétail, surtout caprin, car pGU de compt<:'gcs ont été faits sur les
marchés de cette région; il SGBblc cependant que les montagnards
commercialisent moins volontiers que les gGns de la plaine.

- le petit bétail est mis en vente en quantités notables sur

un grand nombre de marchés; parmi ceux-ci, on en compte une cin­
quantaine dont la moyenne annuelle atteint ou dépasse 2.000 têtes.
Sur 16 ma.rchés, la moyenne va de 5 à 10.000. Sur 8 autres, elle
dépasse 10.000. Les records appartiennent à Maroua (24.000), et
Doukoula (32.000). P2.rtout, les caprins sont aussi nombreux ou
plus nombreux que les ovins; le rapport entre les d,oux espèces
varie de 1 à 2,5, sauf cas exceptionnel (Moulvouday: 4).

- le commerce des bovins est beaucoup plus concentré. Sur la
plupart dc;s marchés, on n'en voit que deux ou trois de temps à au­
tre; ccci est vrai n;êT'lc pour quelques marchés où le commerce du
pGti t bétail est très importBnt (~Tindif, Guingley, Kaélé ••• ). On
ne compte que 14 ma.rchés sur lesquGls l'effectif annuel moyen des

(37) cf. cartes 12 à 13bis. Les chiffres qui suivent ont été cal­
culés à partir des fiches mensuelles de la période Janvier
1958 - Septembre 1962. J'ai tenu compte surtout des années
1960 à 1962, et arrondi les résultats.
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des bovins axteint ou. dépasse 1.000 têtes. ~ais quelques-uns ont une
très grosse activité

Bogo : 25.000

Moulvouoay: 17.000
Maroua: 12.000

Doumrou :. 7.000
Doukoul~ : 6.000
Guider : 5.000

- partout, les effectifs présentés varient fortement d'une se­
maine à l'autre, d'une saison à l'autre. Les arrivages peuvent
être: raréfiés par les chutes de pluies (les animaux mouillés ris­
quent de tombe:r malades), par les inondati.ons dans certaines ré­
gions, da.ns d'autres régions par l'éloignement des troupeaux par­
tis en transhuma.nce. Au contraire, le retour des transhumants, la
réouverture des voies de communica.tion a.vec le Tchad, l'approche
de: la Fête du Mouton se traduisent par une augmpntation des effec­
tifs. D'autres circonstancC?s peuvent inte:rvcnir: pendant le Rama­
dan, beaucoup de Musulmans n'ont la force d'aller au marché; e~

juille:t-août 1962, une grande masse de chèvres fut mise en vente
dans le centre du Diamaré, une épidémie s'otant déclarée et la nou­
ve:lle ayant couru que le Servico de l'Elevage allait procéder à
de:s ab2,ttagee massifs !

Dgns l'ense:mblc~ la saison des pluies e:st une période creuse,
pe:ndant laquelle.les effectifs sont faibles et peu.régulicrs; le
marché de Kazera, ence:rclé par de:ux bras du Logone, cesse de sc
tenir pendant plusieurs mois. Ce:pendant, une certaine pénurie de
bovins peut être ressentie sur les marchés de l'Ouest du Diamaré
(Papata, Maroua, Gazawa, Djapay) pendant la deuxième moitié de la
saison sèche, quand la plupart des troupe:aux de cette région sont
dans les yacre.

- depuis la période où les premiers comptages ont été faits
(vers 1945), la situation s'est modifiée.

En co qui concerne les bovins, on note une: augmentation sensi­
ble des effectifs présentés (qui étaient alors d'environ 60.000
têtos). Le commerce: s'est davantage conoentré sur un petit nombre
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de marchés (Kouyapé, Dana, Guirvidig, Guérémé, r,Tiskin avaient a.lors

une relative importance). Le, hiérarchie des principaux marchés a

bea.ucoup changé: si Bogo, accroissant son importance, .8. gardé le

premier.rang, Dj8.pay, qui.l'é&alait presque; vers 1945, 2. beaucoup

décliné, tandi que Maroua, Doumrou, Datcheka, puis surtout Moulvou­

day progressaient rapidement. Au cours des trois dernières années,
le mC',.rché de Datchcka semble avoir un peu souffert de son. transfert

à Doukoulp,; au contnüre, celui.de Mokolo s'est développé, de même

que l d<:.ws le Nord du rIo.yo-Dc:.n2.ï, ceux de Pouss et Kay-Kay.
L'effectif global du petit bétail mis en vente s'est simple­

ment m2.intenu. Nais les statistiques indiquent, d'une année à l'au­

tre,des vo.,riations considérn.blcs, de sorte qu'il ost risqué d'affir­

mer' l'évolution, en un sens ou en un autre, de nombreux marchés.

C'est r..insi qu'à Guingley, 5 à 6.000 tates ont été comptées chaque

année de 1942 à 1945, et plus de 40.000 en 1947 et 1948 ! Il sem­

ble cependant possible de noter les progrès de Guider dans la Bé­

noué, et, dans le Dia~2ré, ceux de Mindif et de Kaélé, et le recul

de Guérémé. Dn.ns l'arrondissement de Mora, plusieurs marchés, Kou­

yapé, Tokombéré et surtout BO..ka et W::agdémé seraient en décadence,

sn.ns que les autres marchés cn aient profité. Dons le Sud du M2.yO­

Dan2I, Dc:,tchoka a drainé des effectifs do plus en plus élevés, aux

dépens des marchés voisins.

2°. rayonnement et rôle des marchés.

Cheque marché attire à lui des vendeurs et des acheteurs domi­

ciliés à une distance plus ou moins grande. r~2is la surface ainsi

couverte dépend beaucoup de le. densité du résGD.u des mo.rchés; olle

peut être très gr8.nde dn.ns une région peu peuplée, où les m8.rchés

sont éloignés les uns des autres (pnr exemple dans le bassin de la

Bénoué), sans que les effectifs omenés sur ces marchés soient im­

portants.
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Le fait essentiel, Cl ost que los marchés importants englobent
dans leur rnyon d'action des m2.rchés secondaires, G·ux dépens des­
quels ils se eont dév·oloppés. Bogo pRr exemple attire à soi les po­

pulations du centre, du Nord et de l'Est du Diamaré; les gens qui ha­
bitent dans cette zone disposent d'autres marchés.plus proches de leur
domicile (Balda, Guinglcy, D2.rga12.••• ); cependant, ils vont souvent à

Bogo parce qu'ils savent qu'ils y trouveront un choix plus étendu

d'animaux à acheter, ou une mnsse plus importante d'acheteurs éven­
tuels, ou parce qu'ils comptent y obtenir un prix de vente ou d'achat
plus avantageux.

Mais ln fonction de chaque marché ne se manifeste olairement que
si l'on considère d'une part le domicile des achetC'urs, d'autre part
celui des vendeurs. Il apparaît alors que, pour la plupart des marchés
peu importants, l'aire des acheteurs et l'aire des vendeurs se recou­
vrent à peu près exactement. Pour d'autres marchés, on observe un dé­
cnlage plus ou moins important; po..r exemple, la masse des acheteurs
se situe plus à l'Ouest que la masse des vendeurs, de sorte que la
somme des transactions se traduit globalement par le transfert d'Est
en Ouest d'un certain nombre d'anima~x.

On obtient une précision plus grende en tenant compte de la ré­
partition des acheteurs et des vendeurs en catégories ethniques et
économiquC's. Sur tel marché, la quasi-totalité des vendeurs est cons­
tituée par des éleveurs (païens de la plaine par exemple); sur tel
autre, la proportion du bétail amené par des commerçants est forte;
sur tel nutre, un grand nombre do consommateurs montagnards figure
parmi les acheteurs ••• Au total, une quanti té donnée de bétail pas­
se d'une catégorie de vendeurs à une catégorie d'acheteurs.

C'est ainsi que l'on peut distinguer:
- les petits marchés de redistribution locale. Vendeurs et ache­

teurs appartiennent au même groupC'ment ethnique et viennent d'un mê­
me petit groupe de villages voisins du marché. Souvent, les petits
marchés de moutons du Diamaré n'ont pas d'autre fonction.
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- les marchés de contact. Sur ces marchés d'importance varia­
ble, une bonne p0.rtie dos ::1nimjux échc.ngés pasEc d'un groupement
ethnique à un autre. La zone d'attraction des vendeurs et celle des
acheteurs peuvent se recouvrir, si les hameaux des deux groupements
ethniques sont mêlés (exemple g Ynka.n); plus souvent, un décalage
existe entre les deux zones. Beaucoup de marchés, par exemple tous
ceux de l'Ouest du Diamaré ct de la bordure du Margui-Wandala, où
les villages peuls sont voisins des villages guiziga, mofou, etc •••
remplissent cette fonction.

On peut peut-être rattacher à ce type certains marchés des en­
virons de Karoua, où s'établit un contact direct entre citadins­
acheteurs et ruraux-vendeurs. Tel est le cas du marché de petit bé­
tail dG Kodak, où viennont acheter des consommateurs, bouchers et

petits commerçants de Naroua; accessoirement, co mc.rché établit,
en ce qui concerne les chèvres, le contact entre éleveurs-vendeurs
peuls et acheteurs guiziga et montagnards du Nord de t1aroua (38).

Dans les types de marchés suivants, le décalage géographique
entre la zone d.'attraction des vendeurs et celle dos acheteurs est
plus important :

- les marchés de groupement et expédition. A Guirvidig eot2.m­
mont, 10 petit bétail est mis en vente par des éleveurs de s env:L·­
rons (d~ns un rayon étendu); parmi les acheteurs figurent de no~­

broux commerçants, bouchors et consommateurs du centre et de llCucst
du Diamaré. Kay-Kny, Pouss, Bogo, Adoumri rempli ssent une fonction.
semblable; Guirvidig semble être le cas le plus pur( 39 )

- les marchés de distribution de bétail venu d'ailleurs. Le
meilleur exemple est celui de Pitoa, où arrivent des bovins de Doum­
rou, de Guider, d'Adoumri, et où s'approvisionnent IGS populations
des environs, en particulier les bouchers et les consommateurs de
Garoua.

(38) cf. carte 14.

(39) cf. carte 15.
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- les mnrchés-rc12.i s. A N:nzer8., pendant 10. s2i son sèche, ar­
rivent des bovins du Tchnd; presque tous sont 2.chetés po..r des com­
merçants qui vont les revendre à Bogo et à Mnroua. Cette fonction

de relc!.i constitue une grnnde part de l'o.ctivité de r:oulvoudc.y et

de Doumrou; c'est elle qui tend à c"ccroitre l'importance du marché
des bovins de: K:::.y-KcW.

Sur ccrtnins marchés importants, différentes fonctions s' équi­

librent plus ou moins. Moulvoudr..y est non seulement un relai; mais

aussi un œnrché de groupe~ent et d'expédition (40). Sur le marché

de Bogo sc réunissent des bovins du Tchad ct, en plus grrmd nombre,

ceux du centre et de l'Est du Diamnré; l'ensemble ['insi formé est

en partie redistribué clnns les environs, en po.rtie expédié vers

l'Ouest (M:'!rouc., l'i!émé. et o.u-dclà) .. Le cc.s le plus complexe ost sems

doute .celui de l.1c..roua: p2.rmi le s vend ours figurent de s éleveurs

peuls du Dicnnaré, des COTl1I1lerç2.nts qui ont acheté à Bogo, à riloulvou.,..

dny, à Guirvidig, à Kr,y-K2Y, ct dcs Tchc.diens; parmi les 2.cheteurs,

des éleveurs de l'Ouest du Dio,fficré; des bouchers de Maroua, des

montagnards du l\Œcrgui -Wnndc.lc. (41). ~.~ oins important, le marché de

Gazawa remplit aussi ces difforentes fonctions de groupement, re­

distribution locale ct relaie

L'importance des effectifs mis en vente et r..chotés sur un

marché correspond à la densité de la populr..tion ct du béto.il élevé

dans sa région, mais aussi aux fonctions qu'il remplit; c'est de

l'apparition ou de la disparition de cos fonctions que dépend l'évo­

lution de son activité.

L' observe.tion du rayonnement et des fonctions des mnrchés

fait apparo.ître des transferts géographiques du béto.il échangé; au

total, ces transferts composent des courantscommercinux, que nous

allons maintena.nt décrire.

(40) cf. carte 16.

(41) cf. carte 17.
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CHAPITRE 8

LES CIRCUITS CCMYERCIAUX

Très enchevêtrés, les circui ts du c.ommorcc du bét2il de,ns le

Nord du C8mcroun sc différencient selon :

- les catégories ethniqu<?s ct économiques placées à leurs ex­

trémi tés.

- les espèces animales (et parfois les r2,ces ou les catégories

d'âge et de sexe) qu'ils concernent.

- les effectifs qu'ils mettent en mouvement.

- la longueur et 10. direction de s courn,nts qu'ils créent.
- leur orgémisation (notr:mment 12 place des int<?rmédiaires).

Nous décrirons d'o,bord les circuits les plus simples ..

. 1. Le com; cree loccü (petit commerce)

On peut définir cc type de commerce en disant qu'il constitue

seul l'activité des "petits mo,rchés de redistribution locnl<?"; mRis

'il déborde largement cc cadre:' sur tous les marchés, et hors des

marchés, un fort pourcent2ge des trn.nsactions a pour soul effet dG

transférer du bétail des mains d'un éleveur à, colles d'un acheteur

non-com' erçant qui appartient au môme groupe géographi que et ethni­

que que le vendeur; l'acheteur peut désiror augmonter l'effectif de

son troupeau, auquel cas il choi,si t de préférence une jeune femel­

le, ou sc procurer un mouton ou une chèvre qu'il veut abattre et

consommer en famille; il peut aussi être le petit boucher local,

qui sc n:witnille p,u mOf:1ent ct sur le lieu même où il ve., exercer

son activité. Le "circuit" se limite donc à une seule tr2nsaction;

tout au plus peut SI intercaler un, "comf.1erçant occasionnel" qui achè­

te et revend sur place (mais nous sortons d(jà du cadre du commerce

Iocr'.! qU'1nd il vn vendre sur un autre marché) ..
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Ch8que transaction, dans ce commerce.lo.ccl, concerne un efrec­
tif très réduit (une ou deux têtes généralement); mcds comr"e il est
pr.r::tiqué pnrtout, il concerne au total la m[rjorité des 2nim::ux mis
en vente. Il y a. cependant peu de choses à dire à son sujet, car il
pose pou de problèmes a.ux particip8nts.

Le petit commerce local tend à s'éla.rgir, à o.cquérir une signi­
fication nouvelle, même si ses formes restent les mêmes, dès qu'in­
tervie;nt entre le groupe des acheteurs et celui dos vendeurs un dé­
cnlage économique d'origine; ethnique ou démographique. Cette trons­
form2.tion s'observe sur les "marchés de contact ".

Au cours des échr~nges inter-ethniques qui s'opèrent sur ces
:TI2.rchés, le circuit re ste généralement limité à une seule trans2.c­
tion, et le bétail n'est déplacé que sur une dist2nce très courte;
m3is un grand nombre de têtes est ainsi transféré d'un groupe eth­
nique producteur de bét~.il à un autre groupe ethnique qui manque
d'onimaux à consommer ou à offrir en cadeaux de mariage.

Le re_vitaillement des centres urbains (boucherie ct abattages
familiaux) se fait 2.ussi Gn partie de.ns le cadre local. Rappelons
cc qui sc passe par exemplo sur le marché de Kodek. Les gens de
Naroua achètent aussi sur le marché de leur ville, où viennent ven­
dre des éleveurs des environs; de plus, quelques commerçants pros­
pectent les villagGs voisins, où ils achètent eu porte-à-porte des
boeufs; des bouchers viennent s'approvisionner chez eux, et eux-mê­
mes vont revendre au m'Jrché de ~~8roua.

Ainsi, l'intervention de la "dista.nce sociale" entre groupes
vendeurs et consom-rnateurs de bétidl tend à modifiGr les caractères
du commerce local. Le changement e st plus radical lorsqu 1intervient
aussi Itl distG.ncG géogrnphique.
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II. Le commerce interrégional (moyen commerce)

1°. structure:

Ce type de commerce relie dc;ux groupes de populAtion importants,

qui h'èbi tent dans deux régions dietinctes et dont l'économie est dif­
férente, de sorte qu'une région dispose d'un surplus de bétail, tan­
dis que l'autre offre un débouché. C'est alors qu'aux dépl~cements

diffus qui C~l,r2:,ctéri ~Nnt le commerce local sa substituant do véri­

tables. cournnts commerciaux, qui déplacent de gros effectifs selon
des directions précises et sur des distances de l'ordre de 30 à

100 km. Chz::cun de cos courants passe au moins par un mn.rché impor­
tant, dont-les deux zonas d'attraction, celle des vendeurs et cel­
la des acheteurs, sont géographiquement décalées l'une par rapport

à l'autre, du fo..i t même de l'existence de ce courant.

Les circuits du commerce i,nterrégional peuvent être aussi sim­
ples que ceux du commerce local: l'éleveur va lui-même vendre dans
la région où la. demande est forte, ou (cas plus fréquent) colui qui
a besoin d'acheter Ve:, df;l,ns lI::, région où existent des disponibilités
en bét~il. Par exemple :

- dans tout le Dismaré, de nOMbreux éleveurs qui disposent,
not8mment au cours de la période qui précède la Fate du Mouton, de
caprins ou d'ovins éventucllGTncnt cngroissés, vont les vendre, non
au petit.mc,rché le plus proche de lGur domicile, mais sur un gro,nd
merché situé dans une région très peuplée (Bogo, Maroua) où,ils sa­
vent qu'ils trouveront de nombreux clients solvables, et où, éven­
tuellement, ils pourront mieux choisir les objéts (vêtements ••• )
qu'ils désirent ncheter.

- les mont~gn8rds du centre du l'1r.rgui-Wandl::,la vont sur los
marchés de l'Ouest du Diamc,ré, où chacun achète le taurillon qu'il
veut engn:isscr pour la fête du l:aray.
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Mc.,is des commGrçants - de tous types, occ2sionnels ou profes­
si onnels , petits ou gr::md s - interviennent fréquem1rent dans ce s
circuits; leur ~ctivité sc place entre les marchés de groupement
et d'expédition des r~gions excédentaires, et les march~s de dis­
tribution sur lesquels la deTYl[1nde est forte. A tous ces commerçants
sc posent deux problèmes: acquérir les sommes d'argent nécess~ires

aux achats, c.cher:incr 10 b~tJil. Nous avons vu plus haut comment
le premiGr Gst résolu.

Quelques commerçants qui achètent du petit bétail à Guirvidig

ou à Kay-Kay pour le revendre à Maroua le r1Jmènent avec eux, dans
des cernions où hommes, chèvres, moutons, poisson séché, mil, otc •••
s'ent8.sscnt tent bien que mal. 1~2.is ce Cé'vS est assez exceptionnel.

La plus grande partie du petit bétail, et tous les bovins, font à
pied le trn,jet entre le lieu d'ach2t ct le lieu de revente. Les
commorçants conduisent eux-mêmGs leurs animaux, ou les confient à

de s convoyeurs qu'ils ont 8Ti'1.enés nvec eux ou recrutés sur place.
Souvent, les aniTn:-,ux E',chctée par plusieurs commerçants sont grou­
p~s en un SGul convoi. Quand le parcours dépassa 25 ou 30 km., le
troupeau s'arrête en route pcndo.nt une partie de la nuit. Il faut
ensuite garder et nourrir le bétail jusqu'au jour d'ouverture du
marché où il sere rGmis en vente; là encore, le groupage peut fa­
ciliter les choses.

Des commerçants se méfient de ces mélanges d'anim2ux de prove­
nances diverses, à la faveur desquels des maladies contagieuses
peuvent se propager; en conséquence, ils limitent leur activité à

un commerce nécGssitant seulement de courts transferts, et so dé­
broui llelllt SGuls. Par exemple, un commerçant he.bi tant à Me.tfay va
acheter des boeufs à Ouro-Zangui (15 km) d'où il les ramène à
r1ntfay en fin d' après-midi; il le s garde chez lui troi s ou quatre
jours et va les revendre à Djapay ou à Maroua; ces deux marchés
étant situés à 12 et 16 km de Matfay, il peut, en co,s de méventG,
regagner son domicile Dvec ses boeufs avant la nuit.
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2°. les principaux courants (42) -

LeE couro.nts du comme;rce interrégional sc; groupent cm fgisceaux
parallèlee ou convergents :

a- un f2iscenu de courcnts va dG la pl~~ine du Dio:m2ré (éleveurs
peuls et arabes) aux mont[',gnes du Hargui-Wandaln (p.cheteurs pcdens).
Leur dirGction générctle, Est-Ouest, s'infléchit dans l'Cl.rrondisecn.ent
de MorQ vers le Sud-Oueet ou même vers le Sud. Ils s'appuient sur les
m~rchés de contcct situés à l'Ouest de la plaine.

PC"rmi ces marchés, IGS plus petits sont seuleT!lent le slege d'é­
chnnges interethniques locaux. Au fur et à mesure que croît leur im­
portance, ils reçoivent une plus forte proportion d'animcux Gmenés
p2r' des commerçonts de touto ln plt"üne, ct même du Nord du Me,yo-Danaï,
et 8,chetés par des montagnnrds dOT!1iciliés loin à l'intérieur des mas­

sifs.

Sur tous ces marchés, les échangos interethniques concernent des
caprins et, moins souvcnt, des ovins. Sur quelques-uns (Mémé, Tokom­
béré, Papata, Doulek, Gazawa et surtout ~:rE',rouc:) ils portent de plus
sur des bovins.

L'ensGmble de ces cournnts CI. prob8blement une granàe importance
économique. Bien qU'inférieur, de loin, à l'effectif des chèvres ainsi
déplc..cées, le nombre des bovins emmenés cho,que année dnns les monta.­
gnes atteint probablo~cnt, ou dépasse, 2 ou 3.000 têtes. Le lundi
soir, on peut voir plusieurs petits troupeaux de taurillons sortir
de r,18,roua sous la conduite de j eunGS ]\~atnk81!1 qui sc sont as soci és
pour le vOYD,ge. Le S8rki Sanou de Gazawa estime que la moitié des
bovins vendus sur ce marché est achetée par des Matakam.

De plus, ces courants semblent sc développer f à mesure qu'aug­
mentent les rc;venus des montagnards (coton, arachide) et que certai-

. nes ethnies, jusqu'ici très repliées sur elles-mêmes, COI!lmencont à
rompre IGur isolement. Il est possible d'autre part que le développe­
ment récent du marché de bovins de Mokolo prélude à une nouvelle

(42) cf. c~rtG 18.
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orgcnisation de ce secteur du commerce interrégional (pénétrgtion
des commerçants dans lu région importntrice) (43).

Des cournnts nn8.10gues, dirigés de 12" plaine VEre la T:rlonta­
gno, existent peut-être plus au Sud, à la hauteur de Guider ct de
Piton. Je ne puis l'affirmer.

b- Une partie du bétail, notammont bovin, qu'achètent los
Mnea, les Toupouri et les Moundang est fournie par les Peuls du
Sud-Est du Dinmnré et du secteur Kalfou-:-,Yngoua. Unis les échD.nges
ont lieu surtout à Doumrou, Guidiguis, Kalfou, c'est-à-dire à l'in­
térieur d'une région de contact o~ Peuls et Parens de la plaine
cohabitent; il s t agit donc dans chaque cas de COT'lmerco 10c01, et
l'on ne peut pC1.Tler de commerce interrégional qu'en considénmt
l'ensemble de ces échanges. Ce n'est qu'à pgrtir du marché de
Moulvouday qu'un courant se dessine avec quelque netteté, notamf'l.ent
sur l' axe ~!!oulvouday - Doukoula.

c- le ravitaillement en bétnil de boucherie de deux centres
urbains, M8rou2 et Garoua, n' est 8.ssuré qu'en partie pCl.r la produc­
tion loc~le. Les bouchsrs de G0roua, en plus des achnts qu'ils ef­
fectuent dans la brousse environnante, vont s'approvisionner à
Doumrou, à Adoumri, accessoirement à Guider; ou bien ils achètent
à Piton des bovins que des commerçnnts ont p..rrrenés de cps marchés.
Selon un système identique, les bovins des marchés de Bogo, Moul­
voudny et accessoirement Ouro-Zangui convergent vers l'abattoir de
Maroua, . an passant ou non pD.r le marché de cette ville.

En ce qui c:oncernc le petit bétail, un trafic semblable
existe entre Guirvidig et K8.y-Kny d'une part, rlIaroua d' autro part.
Ce courant, 8rossi en cours do route, not amn:c nt à Bogo vers où con­
verge du petit bétail du Nord et de l'Est du Dic,maré, approvisionne
les bouchers ct les consommateurs (nbattages femiliaux) de Maroua.

(43) Certaine s ethnie s montflgnnYdes "importent" Bussi, pour le s
mC'nger, des n.nes et des chiens de l'Ouest du Diemaré.
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De même (mais ceci porte eur des effectifs moindres) les bou­

chers de Mokolo viennent s'approvisionner à Maroua.

d- les ca.mpagnes du centre-Ouest du Di8maré (secteur Djoul­

gouf - Gazawa) sont bien pourvues en bétail de toutes espèces;

pourtant, elles souffrent d'une certaine pénurie pendant la deuxiè­

me moitié de la saison sèche, quend beaucoup de bovins locaux sont

po,rtis en transhurn8,ncc et quand ovins et caprins sont aç:hct és et

abattus en masse à l'occasion de la Fête du Mouton. Cc sont surtout

les bovins qui manquent. Ce déficit provient de ce que cette région

est fortement peuplée, et de ce que sa production est en pa.rtie

n.spirée pn.r la ville de T\'laroua ct par les acheteurs montagnnrds.

Les courants créés par la forte demf'"nde des citadins de Ma­

roua se trouvent renforcés par ceux de la zone rurale environnant~.

Une partie du bétQ,il venu du centre et de l'Est du Dia"P.'!-aré est dis­

persœ autour de l\rr 2rouQ" not2.",,:'cnt dans ln direction de Gazawa. Par

exemple, les bouchers de cette zone vont acheter des bovins à Ma­

roua, à Bogo, po.rfois à Dj2,pay où c,rrivent de petits coura,nts issus

de Moulvouday et Ourn-Zangui.

L'ensGGble des circuits du commerce interrégional forme un

réseau <:ill8,storlosé, dont les princip2ux chaînons sont articulés

sur les I:la.rohés importants; beaucoup de commerçants se spéciali­

sent sur un chaînon, le long duquel ils font la navette.

En principe, tout déplacement de bétail d~une région à l'autre

est souulis à la délivn::.nce par le Service de l'Elevage d'un lais­

sez-passer s8.ni taire. ];i[1,is la plupart des intéressés négligent

cette formalité. On ne dispose donc d'aucune statistique, même

concernant les courants importants. Seule, une enquête systémati­

que menée sur les marchés permettrait d'en établir.
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La plupcrt des cour2nts du commerce interrégionnl se dirigent
vers l'Ouest; en p2,rticulier, les courants qui nlimcntent la région
de M~roua sont prolongés pRr ceux qui pénètrent dans le centre du
~1argui-W2ndala. Il en est cinsi à cause de ln. situation rcspcctive
des régions excédentaires et des régions déficitaires, m2.is aussi
à CGUSG de la direction générele du commerce; internatione-l qui tra­
verse le Nord du Cameroun.

III. Le commerce international (grend commercc).­

1°. Définition.-

Un fc.iscoau de courants commerciaux très importants draine le
bétail, surtout bovin, de la République Tchadienne dont les dispo­
nibilités sont considérables vers l'énoroe débouché que constitue
le Sud de la Nigéria, où arrivent aussi des courants venus de la
République du Niger.

Des exportateurs tchndiens amènent directemC?nt leurs troupeaux
jusque da.ns le Sud de la Nigéria8 D'autres vendent en cours de rou­
te, sur des marchés importants où se présentent comme acheteurs des
éleveurs et des bouchers loc~mx, et des commerçants qui conduisent
le bétail plus loin. Sur les mêmes marchés, les courants nés au
Tchad sont grossis par des apports locflux. L'ensemble des courants
Tchad - Basse-Nigéria se présente donc comme un système de relais
et de chsînons (44).

Du point de vue pu Nord du Cameroun, qui constitue un simple
tronçon de ce réseau: les troupea.ux tchadiens qui passent S8.ns
s'arrêter sont en tr2ns:it; le béta.il tchadien qui est vendu sur les
marchés camerounais est importé; le bétail camErounais qui grossit
les courants est exporté vers la Nigéria. Hais ces notions claires
et distinctes sont, en pratique, d'une application malaisée; plu­
sieurs faits rendent la réc:~lité confuse:

(44) Des réseaux semblables couvre;nt toute l'Afrique Occidentale.



- .122 - .

a) transit indirect:
.,

Parmi los animcmx tchadi<ons vendus sur les marchés cnmerounais,
certnins sont achetés par des commerçants qui .les expédient aussitôt
vers la Nigéria; ces 2.nim~ux, succe ssivernent "import és Il et "export és"
du point de vue douanier, sont en réalité en transit; du point de
vùe commorcinl, leur tronsfert d'un comTY'erçant à un autre sur un
marché camerounr.üs n' [l, pas d' nutre significC1.ti on que s'il avc'..Î t eu
lieu avant la traversée du territoire c8merounais, à Bongor par
exemple, ou après, sUr un merché du Nord-Est de la Nigéria •

.'

b) commerce frontalier entre le Cameroun et le Tchad:

Le commerce local ne tient aucun compte de la frontière o.rti­
ficielle qui sép2..re les deux pays. C'est ainsi que los habitants de
12. bordure Nord-Est du Logone-et-Chari , particulièrement les bou­
chers de Fort-Foureau, achètent au marché de Fort-Lamy. Entre le Sud
du Diamaré et du Ma.yo-Danai d'une part, les régions de Léré, Fianga,
Bongor d'autre part, beaucoup d'animaux po.ssent la frontière dnns un
sens ou dans l'autre à l'occasion des mariages ou des héritc.gos; des

WI.?,.sa camerounais fréquentent le marché de Bongor, des Tchadiens se
rendent à Doukoula et à Doumrou.

On no peut .dire quel e.st le bilan global de ces mouvements. Un
trait apparaît 2.vec netteté: le prolongement vers Fianga du courtnt

Moulvouday - Doukoula; des commerçants de Fia~a rechercheraient no­
tam"-Gnt, à Doukoula, des boucs castrés. Le marché de Doumrou, il y a
quelques années, Gxpédiait vers le Tchad plus de bétGil qu'il n'en

recevait; actuellement, il ne semble plus en être ainsi, sauf en ce
qui concerne les caprins que viennent, là aussi, nchetcr des gens de
Fianga. Par contre, il est probable que le s T18.sa camerounn.i s, sur le
marché de Bongor, se présentent plus souvent en tant qu'acheteurs
qu'en tant que vendeurs.

De toute façon, ces mouvements appartiennent au commerce local
ou interrégional plutôt qu'au véri t2.blc: commerce international.
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c~ commerce frontalier entre le Cameroun et la Nigéria:

Ce cas est très différent du précédent. Les éleveurs camerou­
nais des régions frontalières, Peuls de l'Ouest de la Bénoué et du
Sud du Margui-Wandala et surtout Arabes du Logone-et-Chari, disposent
de surplus, qu'ils écoulent sur les marchés nigériens situés le long
de la frontière (Gambarou et Moubi notamment); ces marchés sont plus

proches de leur domicile que les ma,rchés cDmeroun~,:i,$, et ils peuvent
y espérer des prix de vente plus 8vnntngeux. Il s'agit donc d'un vé­
ri t8.ble mouvement d'exportation, diffus en territoire camerouno,i s,
inclus dans les grands coura.nts à partir des marchés nigériens fron­
taliers.

coura.nts commerciaux et des autres dé lacements

Aux échanges frontaliers entre Tchad et Cameroun se mêlent les
mouvements des troupeaux camerounais qui trnnshument le long du
Mayo-Kebbi. De même, les expéditions de bétail vers les marchés ni­
gériens, au niveau du Sud du Margui-Wandala et de l'Ouest de la Bé­
noué, sont mêlées aux mouvements de transhumance accomplis dans les
deux sens pa.r-dessus ce secteur de la frontière. Les tre,nshumants
nigériens et ceux du Nord de la plaine du Diamaré qui vont dans les
yaere du Logone, et dont beaucoup traversent ce cours d'eau, marchent
au retour dans le même sens que les grands courants du commerce in­
ternational.

Dems ce dernier cas surtout, les mouvements commerciaux et les
mouvements de transhumance sont non seulement parallèles, mais liés
organiquement, car beaucoup de bovins sont commercialisés par lours
propriétaires au retour des yaere.

Ra.ppelons d' autre part les migrations des ~,~bororo, et les dé­
ménagements effectués pour des raisons diverso,s par des éleveurs peuls
et arabes. Il est probable que, certaines années, ces migrations en­
lèvent ou apportent au Nord du Cameroun plus de bétail que les cou­
rants commerciaux.
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Tels sont les fatts clont il f2vudrnit pouvoir tenir compte

pour éta.blir un bilo"n qUé~.ntita.tif des mouvements d'importation,
exporta.tion et tr2nsit. Los gr~nds courants du commerce interna­
tional n'en ont pas moins une existence réelle, déterminée: par des
factGurs géographiques qui dépassent le cadre du Nord du Cameroun,

et, à l'intérieur dE' ce c2.dro t une puissance: capable d'influencer
les mouvements locaux et interrégionaux auxquels ils sont mêlés.

2 0
• le s princip8.ux courant s (45).

Les troupenux exportés par le Tchad, selon les points où ils
abordent la frontière comGrounaie8 entre le Inc Tchad et la latitu­
de de Garoua - Pala (plus au Sud, les courants sont fo.,ibles ou
nuls), et selon la direction qu'ils suivent, ont à traverser en
territoire came:rounais des régions où le commerce local est plus ou
moins actif, les me.rchés de bétail plus ou moins nombreux et impor­
tants. Le bétail tchadien qui passe la frontière au Sud de Mazera
peut être mêlé a~ commerce intérieur du Cameroun, d'où un ensemble
complexe de mouvements; au Nord de Mazern, la eitu8.tion est beau­
coup plus simple.

Nous pouvons, pour la clarté de l'exposé, décomposer en qu~­

tre points la description des courants du commerce intGrnationo.l
qui intéressent le Nord du Cameroun.

a- le commerce international dans le Logone-ct-Chari:

La situetion géographique et la. forme de CG dépe.rtement sont
telles quo sa vie économique est beaucoup moins liée à CGIIG du
reste du Cameroun qu'à celle du'Tchad Gt surtout dG la Nigéria.

Il n'existe aucun merché de bétail important sur 1<: terri­
toire du Logone-et-Chari, où le commerco local est peu actif. Le
long de la frontière Est 9 des échanges se font avec le Tchad; ils
portent sur de faibles effectifs; DU total, les Camerounnis sont
probablement plus acheteurs que vendeurs; les bouchers de Fort­
Four<:au, notamment, s'approvisionnent sur le marché de Fort-Lsmy;

(4~) cf. carte 19.
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mais ceci n'a rien à voir avec le grs.nd commerce internntiono.l.

Pp,r contre, le tn'l.nsitest trè s important, surtout à trc,vers
18. moitié Nord du département, qUE: traversent des milliers de bo­

vins, d'ovins et certaines annêes de caprine formés en troupeaux

sur IGS mnrchés tchadiens, notam""e;nt à Fort-Lr:lT"'lY et Massakory. Une

partie du petit bétrdl est transportée par c8..üions sur 12. route

Fort-Li?my - Dikoa; le reste va à pied, le long du r.1ême ax.e ou sur

des pistes.

A cc courant de trensit s'ajoute le bétail local (surtout des

bovins du Nord-Ouest du département) que IGS éleve;urs vont·vendre

coux-mêmes, ou que dos commGrçants nigériens viennent acheter dans

les villagos.

Tout ce bétail, en transit ou exporté, est dirigé sur les mar­

chés nig6ricns de la frontière ou de l'intérieur (Maïdougouri no­

tamment) •

b- les courants de transit eu Sud de Mazera.

B<?nucoup d'exportateurs tch8.diens traversent le E2.yo-D2.naï, le

Di8fiaré, le; r'~['rgui-Wrmdala et la Bénoué sc,ns s'intéresser aux mar­

chés C'lffierounrds près dGsquels ils passent. Parmi ceux qui fr8.nchis­

eent le Logone aux <?nvirons de ~·azGra, certains vont vers l' Ou<?st et

entrent e;n NigériR, nu Nord de Mora. D'autre;s SG dirigGnt vers le

centrG du DiDmnré et le; Sud du Margui-Wandala; leur trnjectoirG re­

joint celles des troup<?aux qui, pRssés Gntre ~azera et Bongor, tra­

versent le; cGntrc ou le; Sud du Dicrn8ré. Ceux qui passent la fron­

tière en amont de Bongor vont. f:ussi vers IG Sud du Din:mo,ré, ou bien

tr8VGrScnt le "bec-de-cnn2,rd", rejoignent VGrs Fifmga les troupeaux

paesés plus au Sud et, de r'ême que ces derniers, quittent définiti­

vement le Tchn.d vers Léré ct tra.ve;rsGnt l'arrondissement de Guider

et IG Nord de l'o.rrondisseu1.0nt de Garoua; certnins d'entre 0UX re­

montent vers le gr~nd marché nigérien de Nloubi.



- 126 -

Ces troupeaux, formés surtout de bovins, transitent simple-.

ment à tr?vers cette? partie du Comeroun, de mé?me que ~ plus 2,U Nord,

à travers le Logone-et-Chari; tout au plus, leurs propriétaires peu­

vent, à l'occasion d'une étape, vendre une ou deux t~t~s pour f~ire

fnce aux frois de route.

~~is les régions du Cameroun situées entre la lRtitude de

~~azera-J',Iora et celle de G~roua sont consid érée s com'G'le un d ébouchô ~

[lU même titre quo la Nigéria, par une partie des export[;,tGurs tchr~­

diens dG bovin.s Et par la plupn.rt des exportateurs tchrdicns de mou­

tons.

c- lu commerce international des bovins entre }:azcra et GOToua:

Des exportateurs tchadiens de bovins mettent en vente tout

lour bétail sur les marchés cpmerounais puis nigériens situés le

long de leur itinéraire; chaque fois, ils repartent plus loin r-wec

IGs. invendus, toujours dans la même direction; par exemple Moulvou­

day, Doumrou, Guider, lVIoubi, etc ••• D'autres restent nu Cameroun,

allant de marché en me,rché jusqu'à ce qu'ils aient tout vendu; à

Itocc~sion, ils vont même vendre sur des marchés se?condaires; par

exemple un Tchadien interrogé à Maroua, o~ il présentait trois

boeufs , déclarait avoir vendu le re ste de son troupenu sur les mar­

chés de Bongor, rlloulvouday, Bogo et Djap2Y.

Une partie des bovins tchadiens ainsi vendus nu CAmeroun res­

te 8.cquise par les éleveurs et bouchers locr:.ux; ceci se produit

d'outont plus souvent que le: bétail tchadien 8rrive surtout pendant

12. saison sèche, quand le centre - Oue st du Di~,maré et Garour, ma,n­

quent de boeufs dE ,boucherie. D'e,utres bovins du Tchad sont 2"chetés

à Bogo, t1oulvouc1n,y, Maroua, Doumrou et Guider p2.r des commerço,nts

cameroun.sis ou nigériens qui lE;s réexpédient vers la Nigéria, en

même temps que des bovins cnT'1erouwü s cTYlGnés sur le s marchés par

des éleveurs locC',ux ou par des spécül1istes du conmerce local et

interrégional.
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C'est donc ici que l'on obecrve le mélange des circuits in­

ternGtionnux (importati on, trcnsit indirect, exportati on) avec le s
circuits locaux et interrégionaux ccmcrounGis. Les courants des dif­

férents types de commerce se nourrie8ent réciproquement. L'intégra­

tion co~cnco sur les marchés de l'Est du Cameroun, qui fonctionnent
surtout com~c relais pour le bétnil tchadien et com"(Y)e points de grou­

peme.nt et d'expédition vers l'Ouest du bétail loc21; elle est com­

plète dnns le DiameT8, où, de plus, une bonne: partie du bétail tcha­

dien est csptée par les .besoins locaux, et à Guider ct Piton, où le

courant qui, à partir de Doumrou, ravit9.ille G2Toua, sc mêle au

commerce régional; on ne l'observe pas dans le Margui-Wandala ct le

Nord-Ouest de la Bénoué, où divers types de circuits coexistent,

mais. se sont déjà séparés (trcmsit - exportation et courants Diama­

ré - montagnes) ou no se sont pas encore rejoints (tr2.nsit - expor­

trtion et commerce frontr:.licr polarisé pnr les marchés nigériens).

Il cst poseible que la proportion du bétail tchndien aspiréo

au paSSê'.ge pnr le commorce intérieur cnffiorounais ait tendancG à

augmenter depuis une dizrüne d'années, en même temps que la consom­

t'lati on de vir' nd 0 et le s achr'.-ts de bovins effectués par les popul,':).­

tions pc.ïonnes.

En 1940-45, l'axe principal du commerce international passait

par les TIln.rchés de Bogo et de Dj2..pay • Ensuite, le mo.rchéde Djo:pay

a décliné, tandis qu'augmentait l'importance do ceux de Maroua, de
Doumrou, puis, surtout, de Moulvoud2.Y. Datcheka était également de­

venu, en 1956-59, un point d'articulation du grand commerce inter­

n2.tional; le P.:8rché de Doukoula, qui le remplnce, semble délr-dssé

p;::.r le cournnt Est-Ouest.- Actuellement, c'est à Moulvouday que l'on

trOUVE le plus gr'":.nd nombre de bovins du Tchad, et c'est à Bogo que

sc regroupe la plus grcm.dc masse de bovins camerounnis; on peut dis ...

tinguer deux gronds o.xCfn l'axe p8ssnnt par le secteur Mazera-Pouss,

Bogo et MC'Toua, ct l'axe Bongor - Moulvouday - Doumrou.



- 128 -

Les cournnts qui traversent le Diamaré doivent éviter ensuite

le Nord et le centre des montagnes du f:1argui-WEmdala, qui forment
un c:nsemblc compact. Ce m2ssif est contourné par 10 Nord, à partir

de Mnzern et parfois de Bogo. Des troupeaux expédiés de Bogo et de

Meroua passent près de Gnz2,wa, entrent dans la montagne à la hau­

teur de Boula~ traversent le bassin du Mnyo-Louti ot suivent les
passages qui conduiscont à le frontière à la hauteur de }~oubi. Les

troupecmx qui suivent l'axe Bongor - Doumrou abordent la montagne

au Nord de Guider (Mousgoy ou Mokorvong), ou bien passent par Gui­

der, .ou bien, de même que les troupeaux tchadiens qui passent vers

Léré, utilisent, plus au Sud, le pont construit sur le Ma,yo-Louti à
la hauteur de Figuil; ensuite, ils se foufilent entrç les massifs,

utilisant divors i tinéro.ires, selon leur de stination: Moubi, Sorao

ou l' int érieur de la, Nigêrin.

d- les importations c2mcrounpises de moutons du Tchad:

P2rrni le petit bétnil introduit par les exportateurs tchndiens

au Cc.meroun ou Sud de fFazera, une faible proportion passe en tran­

sit (surtout le long de l'nxe Doumrou - Guider). Pour la plus grande

part, il s'agit d'ovins destinés spécü"\lemcnt à. la clientèle came­

rounaise.

L'existence de cc courpnt commercial est déterminée par des

conditions particulières. Les ovins de race woyla, de sc:mté fragile,

ne peuvent guère être élevés dpns le Nord du Cameroun. Or ils sont

très appréciés, à c(~use de leur grf1nde taille et d},l poids. qu'ils

peuvent atteindre, par les consomr"~ateurs musulmans: cc sont des ani­
maux prestigieux pour les sacrifices de la F~te du r1outon. De son

côté, le Tchad a de fortas disponibilités à écouler.

Pou de Camerounrie vont eux-mêmes acheter ces ovins au Tchad.

Cc sont de s éleveurs et commerçr:nt·s tchadiens qui, surtout cu début

de 18. saison sèche, amènent dos troupeaux formés presque uniquement

de mê.les, entiers ou castrés. Les Peuls du Diamaré achètent alors

ces animnux, pour les engraisser, puis les consommer en famille ou.
les revendre.
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Les exportateurs tchadiens s'arrêtent peu sur les marchés du

~trJ.Yo-DanoI et sur le s petits marchés du Di8ID.'lré. Ils vont directe­

ment vers les centre s, urbains où ee trouv-e une clientèle nombreuse

et rclativer'ent f'isée: Bogo, ~Œaroua et Garoua, ou, en p'1ssan;t, sur

le s grend s m[?Tchés où des Cam€rounrüs achètent pour revendre: Bogo,

1\1' oulvouda.y, Doumrou. C'est vers Haroun. que convergent les plus gros

effectifs. Des exportateurs tchadiens y restent jusqu'à liquide.tion

complète de leur troupeau; ils vendent au marché le lundi et, les

2cutres joure, font du porte-à-porte dans la ville ou vont sur les

ffi,rchés voisins, surtout Miskine et Gazawa; quelques-uns poussent
• " "0.11' 1" 1"Jusqu a _,eme.

30) difficultés du commerce internationel

Les gens qui s'occupent du commerCG international du bétail sont

extrêmGment discrets sur leur activité. Ceux que l'on rencontre GU

Cnmeroun sont généralement des Aro,be s du Tchad, ou de s Peuls, Bor­

noua.ns Gt Haoussa domiciliés au Comeroun. Des Nigériens viennent

8ussi, peut-âtre en moins grand nombre qu'il y a quelques années.

Il ne semble pas qu'il existe, s~uf peut-être parmi ceux qui tran­

sitent simplement à tr8-vers le Cameroun, de très gros commerçants ex­

pédiant chaque a.nnée plus de 1.000 têtes. L'effectif des convois est

en moyenne de 50 à 60 nnimoux; mc:üs il peut varier de 10 à 200; d'au­

tre part, ils appartiennent souvent à plusieurs associés. Beaucoup

d'expéditeurs ont une autre f'..ctivité commercinle; ou biGn l'un des

aseociés ost commerçant en bétail, l'autre.commGrçant en tissus; ils

pouvGnt dG plus âtre légalemGnt domiciliés, l'un au C8meroun, l'autre

en Nigérin., tout en éto.nt, parfois, proches parents.

La. com.binaison d' activi tés commercie.les différentes est d'autant

plus fréquente que ceux qui vendent des anil1:n.ux en Nigéria. ont inté­

rêt à on rc..pporter des produits qu'ils pourront vendre plus cher au

Cnmcroun ou 2,U Tchc:,d; benucoup, r',U retour, font le com~erce d' obj ets
manufncturés, surtout dG tis8us. Suiv'ant les variations dGS prix du
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bétail et celles du cours desmonnn.ies, il peut se produire que 10.

vente du bétcil procure un bénéfice faible ou, tous frais comptés,

nul, "C13.i s que le commerce C1,(: ret our soit très profitable.

Les expéditeurs de bétail cffrbntent des risques certains. Des

c,nimE'ux peuvent, la nùit, sc perdre. Des voleurs sont aux aguets

(les convoyeurs. sont souvent armés). Les trovpeaux de bovins ont à
couvrir, à pied, des dist2nces considérables: ceux qui po.rtent du

centre du Tchnd mettent deux mois pour atteindre la basse-Nigéria.

C'est pourquoi les nnimo.ux très robustes peuvent seuls être expé­

diés; dcns 1[1., proportion de neuf dixièmes, les effectifs sont cons­

titués par des mS.les a.dultes. Chemin f::dsc.nt, ces nnim2.ux maigris­

sent becmcoup; cGrtc,ins, m8.1 choisis cm départ ou mrüades, doivent

être s[:crifiés ou vendus en cours de routG. CGpendant ccs portes

v8rient beaucoup, selon ln. coneciencc professionnelle ct l' expérien­

ce des convoyeurs.

LGS difficultés du VOY2{!,O chcngent nu rythme des saisons. Pend2.nt

la. srüson des pluies, les cnir,lflux fo.tigués supportent mal l 'humidi­

té, les cours d'eau sont difficiles à frcmchir; d'autre part, C'Gst

D.lors que le risque de crmser des déSê.ts drns les champs cet le plus

grand; à tro.,vers le Logone-et-Chnri, les inondations peuvent rendre

le transit difficile ou iT!lpossibIc jusqu'en décembre. C'est de jan­

vier à mars que les conditions sont les plus fnvoro.blos; alors pas­

sent· ou partçnt les effectifs les plus nombreux. A lc, fin de ln sai­

son sèche, le commerce continuo, m[ds le s C',nimeux souffrent beaucoup

de la fain et de la soif.

Comme les troupeaux des commerçc.nts peuvent véhiculer des mala­

dies, le Service de.l 'Elev2...:S0 du CODeroun, d0 même que ceux de la

Nigéria et du Tchad, s'efforce dG contrôler le commerce international;

ne pouvant être expédiés ou transiter que les troupeaux pour les­

quels a été délivré un laissez-po.sser sanitaire, après inspection

des animaux. En 1937, dcs "routes de bétail" ont été définies; ces

itinérair0s, une fois équipés d0 puits 0t d'abrcùvoirs, nuraient
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cC1,m'.1isé les grands courants commercioux; cdnsi, il c_urc:dt été plus

facile de surveiller l'état sani tD,ire: dcs troupumx, de diminuer ln

fréquence des contacts avec le cheptel d'élevage, d'interdire le dé­

petrt de cert[',ines catég,ories (jeunes, femelles adultes), d'empêcher

les extlctions.

La création et l'entretien d'un réseau de véri tobl,C's routes de

bétc.il ne pose Pc.s seulement des problèmes mc,tériels, notamn'ent

financiers. De toutes façons, beaucoup dG com:merçnnts les négligo­

rf'iGnt, '[l,finde se soustraire p.ux obligations auxquelles .leur o.c­

tivi té ost légalemont soumiSe laissGz-pRsser sanitaire, patGnto,

droits de douane.

SI ils veulent être pa.rfaitemGnt en règle, le s COmT''lerç rmt s doi­

vent débourser au tot['.1 (patente, douane, vaccinntions oblig2.toi­

res au Tchad) des sommes qu'ils jugent exagérées. De plus, le rè­
glement de s formalités peut deTT'2.nd er un certc_in délai, penclnnt le­

quel il faut entretenir le bétail ncheté. Pour atteiJO.dre un poste

de douane, un long détour est porfois nécessaire. Or, celui qui

par exemple n'a pas de patenta est évidemr:~E:nt enclin à éviter tout

contact avec les autorités; il ne se présente pas ~ la douane et

ne demande pas de laissGz-passcr sanitaire.

C'est pourquoi le commerce interne.tional du bétail se fci t en

m8.j eure partie en contrebande; il en e st dG Dême du connnerce de

retour, mêlé ~ l'occasion au tr2,fic des devise s. Il en résulte que

beaucoup de commerçants achètent en dchors des marchés officiels

ct que les courants commerciaux restent, p2rallèlcment ~ leurs

directions génénüos (qui sont sGules indiquées sur la carte 19),

diffus~ n"ns ces conditions, la surveillRncc sanitaire, dont l'uti­

lité est pourtf'.nt évidente, même du point de vue des commerçants

qui n'ont pos intérêt à l;:mcer sur un long parcours des animaux

contaminés, ne pout s'exercer que sur une partie des effectifs ex­

pédiés.
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Etant donné la longueur dee frontières et ln, confusion de.cer­

tRins courants commerciaux avec des mouvements do trnnshumance, la

surveillanco exercée pRr les personnels dos services intérossés ne

peut empêcher ces activités c12ndestines., Elle oblige seulemont

les commerçants ~ prendre des précnutions: "Quc:.nd "je pars, déclo.ro

l'un deux, même ma femme ne leeait pas". Pour des chefs de ccmtons

frontaliers, elle est aussi l'occasion, se1'!!ble-t-il, do percevoir

quelques "amendes'.'. Si la répression est efficoc,e, c'est plutôt

indirectement, et, finr:lement, de façon négative: "Je n'ose pas ex­

porter en contrebande du bétail, déclare un Tchodicn, car les con­

voyeurs peuvent le vendre à leur profit et TI1.t2 rnconter qu'il a été

sélisi en territoire étranger; c'est pourquoi, les droits étcmt très

élevés, je n'exporte plus Il. Il est possible 2ussi que des troupeaux

.. de bovins soicn.t expédiés pendcmt la, saison des pluies, parce qu'a­

lors le personnel de contrôle ne peut p8..S se déplacer en automobile.

Il est donc certain que toute tentative d' amélion~tion des

conditions du oommerce intGrnational du bétctil pose? la question du

tarif des p2,tentes et du maintien des droits de douane.
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IV - Conclusion.-

A tro,vers la multiplicité et l'enchevêtrement des courcnts
commercinux, un fait sc détc,che nettCTI'ent~ 12s courants dirigés vers
l'Ouest dominent. Il en est ninsi à co.use du passo.,ge du COIDiYlerCe in­
ternntional.auquel porticipe le Nord du Cameroun, et, à l'intérieur
de colui-ci, à cause de.déséquilibres d'origine othnique ou démogra­

ph~que. Dans le Dic..rnaré, mêr:e 10 commerce local' subit cette influen­
ce: .les gens qui habitent entre deux marchés vont plutôt, pour ache­
ter, sur celui qui est à l'Est, pour vendre, sur celui qui est à

l'Ouest.

A cause de la. contrebande et du mélango dGS courants intGrna­
tionc,ux ct dos courants intérieurs cameroumüs, les statistiques

ét8blics par 18 Service de l'Elevage sur la bo.se des demandes de
lrdsscz-pnsser sont très inexactes. Personne ne se fait d'illusion
à CG sujet. Citon pour mém.oire IGS résulte,ts moyens des contrôles
dGS cinq dernières nnnéos :

Importations du Tchad (contrôles de Yngoua, Moulvouday, Doumrou)
10.000 bovins

1.500 ovins (6,.000 en 1956)
Tr2nsit Tchad - Nigéria :
- à travers le Logone-ct-Chari :

18.000 bovins
10.000 ovins (ohiffres très varinbles)

- à travers le Dinmaré
6.000 bovins
1.000 ovins

- à travers le Nord de ID. Bénoué
2.500 bovins ..
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Exportations V2rs la Nig~ric

- à p.::.rtir du DiGmoré :

quelques centninG$ de bovins (parfois: 0)

- à p~rtir de la Bénoué
1.000 bovins

Circulation intérieure

- ensemble Diamoré - Mnrgui-Wandala
4.000 bovins

- moitié Nor~ du dép2rte~ent ~G la B6noué
2.500 bovins.

D8.ns leur ensemble, cos chiffres sont très inférieurs à la
réalité, meüs nul ne peut dire dCLne quelle proportion. Il est
néanmoins certain que le commerce du bétail est un dGS aspects
remarquc..bles dG la vie des populations du Nord du Cameroun, une
dos issues par lesquelles elles peuvent sortir des limitas de
l'économie de subsista.nce.
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CHAPITRE 9

LES PRIX

1. Facteurs généraux.

Le prix d'un animal dépend d'abord de l'espèce à laquelle

il appartient~ Relativement à leur poids, les ovins et les caprins

20nt payés, dans tout le Nord du Cameroun, plus cher que le2 l'le

vins. Le rapport entre le prix moyen des ovins et celui des c.'é.'}! (-i_Y~;1

change :.:elon les régions et, actuellement, évolue.

Les Peuls préfèrent la viande de mouton à celJ.e de ::'nA"Ii~"2;

que beaucoup parmi eux jugent d'un goût exécrable, ou CG~<:;jJ:' ~i,··

donner dee maladies; d'autre part, c'est un ovin que ton~ f;t~:TC::-

1'1 an doit, autant que possible, sacrifier pour la Fête Ü'..1 X ov.i;Gt1.

Dans le Diarnaré, un ovin est vendu habituellen:ent, à IJOÜ;'S (3:38.1;

20 à 25 %plus cher qu'un caprin. Il en est de même chez J.8e lü3,.-·

bes, bien qu'ils apprécient la chèvre comme productrice 18 lait.

Par contre, chez les:~ontagnards, les caprins sont les plus

cot és. Il semble en être ou en avoir été de même chez le s PaJ: eng

de la plaine, tout au moins chez les Woundang~ qui apprécient ~ar­

ticulièrement les boucs castrés.

Le rapport des prix des ovins et des c8.prins évolue, rapide­

ment semble-t-il. Chez les Peuls, la chèvre est de plus en plus dé­

préciée. Dans la périphérie du Diamaré, les progrès de l'Islam et

sans doute aussi l'intensification des relations commerciales

(facteur d'intégration économique de s différente s ethnies) ten­

èent à donner l'avantage aux ovins. Selon quelques informateurs,

un recensement du ra.p;')Qrt de s prix se serait produit 7 au cours des

dernières années, sur les marchés de Guirvidig et de Guider(46)0

(46) Ceci demà~ride:ralt à:ê'ti8vu de plus près, au niveaU de l rob----=-
seI'vation et à celui de l'explication, A Guirvidig, le prix
des moutons a pu augrnenter à cause des achat s effectués par
les ?euls du DiaTi'.aré. A Guider (renseignements donnés par l'i n·
firT!1ier V8t érinaire du '"Joste) le prix des caprins aurait bais··
sé depuis qu10nt cessé Ïes achats 'des r.~oundang de la région de
Kaélé: qui venaient acheter beaucoup de caprins pour const1tuC'r
leur2 cadeaux de mariage; le montant de ceux-ci est actuelle­
merr~ limité par un règleT".ent administratif 0
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La baisse du prix des cuirs et peaux (les peaux de caprins, à cer­
taines époques, éta.ient achetées très cher par la Nigéria) a pu agir
dans le même sens.

A l'intérieur d'une espèce, le prix de chaque animal s'établit
en fonction de critères pa,rtiellement indépenda.nts les uns des au­
tres : rendement en viande, robustesse, sexe, aptitude à la repro­

duction; au total, les points de vue des groupes d'utilisateurs

s'équilibrent d'une certaine fa.çon, qui définit des rapports rela-.
tivement constants entre catégories de l'espèce animale considérée:
jeunes et adultes, mâles et femelles.

En ce qui concerne le petit béta.il, le critère rendement en
viande l'emporte, car, même qU8nd un homme achète pour élever, il
pense aussi à un abattage familial éventuel. En général, les mâles r

dont le rendement en viande e st plus élevé et qui sont plus deman­
dés pour la Fête du ~outon, sont vendus plus cher que les femelles.
Cependant, il est pos2ible que, après la Fête du Mouton, les abat­

tages familiaux étant moins nombreux, les femelles reproductrices
prennent un avantage saisonnier. Le prix d'un ovin adulte du pays,
non engraissé, est d'environ 1.000 francs; le même animal, engrais­

s é, peut être vendu jusqu'à 2.500 francs. Des boucs castrés très
gras ont dépa.ssé, il y a quelques années, dans la région de Kaélé
et à Guider, 3.000 et même 4.000 francs.

En ce qui concerne les bovins, la structure des prix est plus
complexe. Les commerçants exportateurs ont besoin d'animaux très ro­
bustes, donc plutôt de mâles adultes; les bouchers considèrent le

rendement en viande, généralement plus élevé, à poids égal, chez les
mâles. Quant aux éleveurs, ils tiennent compte à la fois de l'état
de santé, de la ta.ille et du poids, de la docilité, de l'aptitude
à la lactation, des espérances de croît que représente chaque ani­

mal; ils recherchent surtout, ou conservent, les femelles bien
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conformées, puis les beaux ta.ureaux (47). En définitive: parmi les
jeunes, les femelles l'emportent de très loin; si un taurillon de
deux ans est estimé à 4.000 francs, une génisse du même âge et du

même poids se vend 68000 ou 7.000 francs. Les va.ches de quatre à

six ans, bonnes laitières et capa.bles de procréer (12 à 15.000 Frs)
ont encore un certain avantage sur les mâles de même poids; mais
les gros mâles, surtout castrés, se vendent très cher (20.000 frs
parfois); tandis que, si une vache est reconnue stérile, et si elle
est maigre, elle est vendue à bas prix.

Sur les grands marchés et à propos du bétail de boucherie, cette
structure gén~rale des prix est assez bien respectée. Les écarts sont
probablement plus marql~és sur les petits marchés, où l' équilibre en­
tre acheteurs et vendeurs est plus facile~Ent rompu, et à propos du
bétail d'élevage dont il est plus difficile de mesurer les qualités
réelles.

Mais on peut observer, par delà ces écarts accidentels, des va­
riations saisonnières, et des décalages assez constants entre les
marchés des différentes régions.

_._--.------_. ----------------------
(47) De nombreux éleveurs tiennent compte aussi de la beauté des

bovins: couleur et taches de la robe, forme des cornes, harmo­
nie entre la taille et la longueur des cornes, allure générale;
il existe à cet égard des "mode s"; d'après de s informateurs de
r.1akabay, près de rv~aroua: "Autrefois nous recherchions les bo­
vins tachetés, maintenant nous préférons le s bovins bruns".
Mais ces considérations esthétiques incluent souvent des préoc­
cupations utilitaires: "Nous préférons les vaches à cornes cour­
tes parce qu'elles sont plus prolifiques". "Nous préférons les
mbororo à longues cornes parce qu'ils sont indociles et diffi­
ciles à voler". "Nous ne voulons pas de bovins à robe blanchâ­
tre parce qu'ils sont peu robustes et sujets à la gale".
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II. Variations saisonnières.

10 • mécanisme

Les variations saisonnières des prix sont déterminées par des
pouss.ées de l'offreet-oe la demande, elles-mêmes liées principale­
ment aux rythmes de la vie rurale (récoltes, transhumance) et aux
dates.des grandes fêtes.

Pendant toute la saison des pluies, les prix sont bes. Le
nombre des animaux mis el?- vente sur les marchés, très varia.ble
d'une? semaine à l'autre en fonction des conditions météorologiques,
est au total assez faible, parce que les vendeurs craignent que. .
leurs bêtes, mouillées, ne tombent malades, mais les acheteurs ont
la même raison de s'abstenir. Pendant cette période de faible acti­
vité commerciale, le factour principal de la baisse des cours est
le manque d'argent des populations rurales, qui ont besoin d'ache­
ter d'autres produits. Ceux qui possèdent du bétail son,t prêts à
en 'vendre pour acheter du mil (soudure alimentaire), des vêtements,
payer les réparations de leurs cases et les salair~s de leurs ma­
noeuvre?s agricoles; les acheteurs éventuels de bétail éprouvent
les mêmes besoins, qu'ils doivent satisfaire en priorité.

Au début de la saison sèche, les prix restent bas. Les pre­
mières récoltes ne rapportent pas beaucoup d'argent, et il faut
prévoir le pa.iement des impôts. En novembre, l'arrivée des bovins
du Tchad maintient ou accentue le bas niveau des cours (48).

La montée des prix commence en décembre ou en janvier, et
se poursuit jusqu'en mai. Malgré la nécessité de payer les impôts,
la demande augmente beaucoup, parce que les .récoltes (mil, arachi­
d~, coton) rapportent; une partie de leur. produit est épargné sous

--'- ------_..--_.. _._-- .._--------------------.,
(48) Au Tchad, les prix tombent au niveau le plus bas en décembre- ~'"",

et janvier (Rapport a.nnuel du Service de l'Elevage du Tchad, '­
1960, p. 99).
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fonne de bétail d'élevage, les bouchers ont à satisfaire une clien­
tèle nombreuse, les fêtes des récoltes entraînent des abattages fa­
miliaux, on constitue les cadeaux de mariage. Comme les éleveurs
sont en même temps exploitants agricoles pour la plupart, ils n'ont
plus besoin de vendre du bétail, et l'offre, malgré les apports de
bovins et d'ovins du Tchad, nepeut pas suivre l'augmentation de la
demande. De plus, les bovins transhumants sont alors loin dés ré­
gions consommatrices.

Les grandGs fêtes musulmanes, Ramadan et surtout Fête ~u Mouton,
qui ont actuellement lieu pendant la saison sèche, provoquent une
forte augmentation de la demande. Certes, la préparation de ces fê­
tes oblige les Liusulmans chefs de famille à offrir des cadeaux (vê­
tements surtout); ce facteur de baisse des prix du bétail peut se
manifester pendant une semaine ou deux, à la fin du mois de Ramadan,
mais il passe totalement inaperçu à l'occasion de la Fête du ~~outon.

C'est dans les jours qui précèdent cette dernière fête que les cours
atteignent leur maximum.

Ensuite, la demande d'ovins et de caprins se relâche brusquement,
et leurs prix baissent. Ils ne se relèvent guère en fin mai et en
juin, parce que la saison des pluies approche, pendant laquelle le
petit bétail sera une cause de soucis (maladies, dégâts dans les
champs) •

La paisse des prix des bovins se produit au moment des premières
pluies: au retour de la transhumance, les bergers mettent en vente
les animaux qu'ils ont reçus comme salaire, les propriétaires ven-.
dent pour faire face aux dépenses du début de la sa:i,son des pluies,
tout le monde pense à la période difficile qui commence.
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2° amplitude

Les variations saisonnières.des prix des bovins (par kg) sont
assez régulières: les prix les plus hauts dépassentceux de la sai­
son des pluies de 20 à 25 %.

A propos du petit bétail, le fait le plus remarquable est la
flambée des prix qui se produit pendant la semaine précédant la
Fête du Mouton. Ceci est impor·tant, bien que la hausse ne dure que
quelques jours, ca,r un grand nombre de transactions ont lieu alors,
et beaucoup d'éleveurs et de revendeurs réservent leurs animaux pour

cette période. C'est surtout dans les centres urbains que les prix
montent. A Ma.roua, beaucoup d'hommes peu fortunés vendent une par­
tie de leurs réserves de mil, ou des vêtements, pour pouvoir ache­
ter un mouton; les riches achètent les moutons woyla les plus gros,

qu'ils paient parfois plus de 6.000 francs, ce qui leur permet sur­
tout d'étonner leur voisinage.

En dehors de cette brusque hausse, qui est suivie d'un effon­

drement des cours, et qui est beaucoup moins forte dans les campa­
gnes, il est difficile d'ap;:,récier l'amplitude des variations pro­
prcm~nt saisonnières des prix du petit ~étail. Les prix par tête
sont plus élevés pendant la saison sèche, mais le poids moyen aus­
si. Il semble que le prix par kg. varie dans les mêmes proportions
que celui dee bovins; ma.is je ne puis l'affirmer. Selon Mr. Naasz,
qui expédie de Salak, par avion, 200 moutons ou plus par mois, et
dont l'opinion est par c.onséquent solidement fondée, les variations

saisonnières des prix d~s ovins sont faibles (5 à10 %); mais le
cas de Mr. Naasz paraît pouvoir être mis à part. En effet, il est
obligé de satisfaire régulièrement sa clientèle et ne peut guère
profiter de la baisse des cours après la Fête du Mouton et pendant
la saison des pluies, parce que l'offre est alors faible et irré­
gulière (si la bai sse se produit, c'est parce que la demande géné­
rale est encore plus faible) ct parce qu'il achète uniquement des
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moutons en bon état, assez gras, qui sont alors relativement peu
nombreux. Selon des informateurs peuls de la région de r1aroua, les
achats réguliers de Mr. Naasz tendra.ient à maintenir toute l'année
à un niveau élevé le cours des beaux moutons; ceci ne peut que ré­

jouir et encoura.ger les éleveurs.

III. Les décalages de prix selon les lieux.

Sur ce point encore, il,convient d'être prudent, puisqu'il ar­
rive qu'un "commerçant occasionnel" réali~e un bénéfice, modeste
il est vrai, Qn revendant un animal sur le marché où il vient de
l'achQter.

Des transactions ont lieu dans les villages, hors des marchés.
Le prix de vente est-il, dans ce cas, inférieur ou supérieur à ce
qu'il aurait pu ê~re sur le marché voisin? Cela dépend, semble-t-il,
des circonstances: pressé par le temps, ou empêché de se déplacer,
l~ vendeur ou l'acheteur peut se trouver en situation d'infériorité.

Par contre, on peut constater des différences de prix assez net­
tes et constantes entre les marchés situés dans des régions diffé­
rentes. La. montée des prix suit naturellement le sens des courants
commerciaux.

Le prix des bovins, bas sur les marchés de l'Est du Diamaré et du
Nord du Mayo-DanaI, surtout quand les Tchadiens approvisionnent Ma­
zera, Kay-Ka.y et Moulvouday, est de plus en plus élevé vers les mar­

chés du pied des montagnes (de WIémé à Guider) et surtout à Maroua
et à Mokolo. A Pitoa, qui ravitaille directement la ville de Garoua,
les prix sont plus élevés que dans l'Est de la Bénoué d'une part,
que sur les ma.rchés de Guider'et surtout Doumrou et Moulvouday
d'autre part. Le Sud du NIayo-Danaï est peut-être aussi une zone de. .

prix assez élevés.
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Sur les prix du petit bétail, l'influence du Tchad est peu sen­

sible, car les moutons woyla constituent une catégorie particuliè­
re. Les zones bon marché sont les mêmes que pour les bovins, plus
le Nord de la plaine du Diamaré et l' arrondissement de lIindif. Lee
zones chères sont le Sud.du Mayo-Danaï (et au-delà de la frontiè­
re, la région de Fianga), le centre, l'Ouest et le Nord-Ouest du
Diamaré (et surtout la ville de ~~aroua) et, dans la Bénoué, la
ville de Ga.roua, par rapport à toute sa périphérie. En ce qui con­
cerne spécialement les caprins, il faut ajouter à ces zones chères
le pa.ys moundang, le Margui-Wandala et peut-être la région de Poli.

Les différences de prix entre marchés indiquées par les infor­
mateurs sont souvent beaucoup plus fortes que celles auxquelles on
s'attendrait, en tenant compte des distances qui les séparent et
du faible coût du convoyage. Les petits commerçants qui a.chètent
à Guirvidig et à Kay-Kay déclarent revendre à Ma.roua avec un béné­
fice brut de 200 francs par tête; il est vrai qu'ils dOlvent payer
leur voyage en camion, parfois le tra.nsport des animaux, et qu'ils
ne trafiquent que sur de très petits effectifs.

Autre exemple: le prix d'un bovin augmenterait de 500 à 1.000
francs entre Adoumriet Pitoa (40 km). Selon un rapport adminis­
tratif écrit en 1960, la différence de prix entre ces geux mar­

chés serait même de 3.000 francs pour un bovin adulte! (49). Avant
de proposer une explication de telles différences, il faudrait les
vérifier minutieusement, ce que je n'ai pu faire.

(49) Arrondissement de Ga.roua. Environnement économique 1960.
Le rapport 1952 du Soue-Secteur de la Bénoué du Service de
l'Elevage indique la même différence: 5 à 7.000 francs à
Adoumri, 8 à 10.000 à Pitoa.
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Il faudrait auesi pouvoir mesurer des différencEs plus 9U~­

tiles, mais en définitive très importantes du point do vue de ] 'ex­
plication. C'est ainei que le prix des bovins du pays ost généra­

lement à peu près le même à Bogo ct à Moulvouday; mais à Moulvou­
day, l'arrivée des Tchadiens provoque des baisses plus fortes;
par contre, le prix des taurillons serait plus élevé à Moulvouday,

à cause des achats effectués par les habitants dv. Sud du IITayo-Da­

naJ:. Selon un informateur de Doukoula, on peut, entre Moulvouday
et Doukoula, ga.gner 1.000 francs sur un jeune bovin, on ne gagne
rien sur un bovin adulte;.

IV~ ConcJ.usion.

Une feis de plus, déplorons les déficiences de la documen­
tation exist8nte. Il e st vrai qu' il serait très difficile de con­

naître le prix d'achat .exact d'un grand nombre d'animaux, ce qui

sera.i t nécc esaire. pour expliquer a.vec préci sion la structure des
prix, compte t2nu de l'existence de multiples catégories animales

(espèces, sexe, âge, état d'embonpoint ••• ), des différences de

marché à marché, des variations saisonnières et de l'~volution des
prix pendont une période pJ.uri-annuelle.

A la descripti.on trop va.gue donnée dans les paraphes précé­

dents, aj outons que :

- dDns l'ensemble, les prix, surtout ceux des bovins, sont
trop bas pour encourDger le s élevelJTS à am éli oror le'urs méthodes.

- depuis 30 ane, les prix ont monté, en gros, à la même al­

lure que; ceux de~ autre s produit s, mai s, par moment s, difl'él'<.3TJ1111ent:
les re,pports du Service de l'Elevage signalent l'influence, sur les

cours des bovins, des variatione de la demande nigérienne, et, sur
les cours de tous les aYlim~.\lXx1 la pression exercée par 100 R.chats
de plus Gn plus nombreux dc' s popul.'),tions parennes et par l' a,lJgtll0n

tation de la. conson~ation de vi8ndc de bouoherie~
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CHAPITRE 10

LA BOUCHERIE

I. Description.

1 0 • t' f' Il• organlsa lon pro eSSlonne e.

a- la réglementation de la boucherie poursuit des buts fis­
caux et sanitaires. En principe, chaque boucher doit avoir une pa­
tente; chaque fois qu'il abat un animal, ildoi"t payer' des taxes,

levées au bénéfice de l'administrotion et des chefs coutumiers pour

l'inspection sanitaire, l'usage de l'abattoir public, la vente à
l'étal. En 1961-62, les pouvoirs publics se sont efforcés d'harmo­
niser la p(2rception de ces taxes.

Le pivot de l'organisation est le Sarki-Pawa ou chef des bou­

chers; il y a un ou plusieurs Sarki-Pawa par canton; traditionnelle
chez les Haoussa et chez les Peuls, cette institution a été officia­
lisée, et étendue aux autres populations. Le Sarki-Pawa représente à
la fois le chef loca.l, le Service de l'Elevage et l'administration
générale; il veille au maintien de l'ordre, perçoit le montant des
taxe s et fait appli quer le s règlement s sanitaires. Le plus souvent,

il est lui-même boucher.

b- l'entreprise est d'jmportance tr~s variable. Beaucoup de
bouchers n'abattent qu'un mouton ou une chèvre par semaine, à l'occa­
sion du marché hebdomadaire de leur village; les autres jours, ils
sont agriculteurs-éleveurs. A l'autre extrémité de la gam~e, quel­

ques hommes, dans les centres urbains, sont exclusivement bouchers
et traitent chaque jour plusieurs bovins.

Les entreprises diffèrent aussi par leur organisation :

- type le plus simple et le plus courant: le boucher fait ou
dirige à son compte personnel toutes les opérations, de l'achat d'un
animal à la vente de la viande.
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- association: plusieurs hommes peu riches se· groupent pour

traiter un RDimal, ct so pnrtogcnt frais et bénéfices
- trc'.Vo.il à façon ~ un proprj_ étaire (élGV eur ou commerç ont) con­

fie un aniTJ12.1 à un boucher; celui-ci rel:1l?t n.u propriéta.ire le pro­

duit de ln vent e de If) vi 8ncl e et reç oit un sa12ire convenu à l'avan­

ce; ou bien IG bén~fice est Dortrgé entre le propriétaire et le bou­

cher

- gros et dét~il: un boucher relativement riche ach~te et f~it

abattre des boeufe; d'autree lui pch~tent ch8cun une deni-carcé1sse,

ou une cuisse, qu'ils revendent au détélil.

Plusieurs bouchers indépendants peuvent trav?illGr sur le même

marché, même de peu d'importance~ en principe, l'entreprise eet li­

bre. D2ne des bourgs ou centres urbéüns 1 plusieurs bouchers travrül­
lent côte à côte le jour du marché; ils peuvent s'entendre pour abat­

tre à tour de rôle les autres joure.

2°. approvisionnerent.

La plupart des bouchers s'approvisionnent eux-mêmes, dans les

D~ 3mc s cond i ti ons que tous 10 s acheteurs de béta.il. Certains f,tt end ent

l'ouverture du marché sur lequel ils vont exercer leur activit6 pour

S2 procurer un anil'éü qu'ils abattent aussitôt. D'autros 8m~nent (les

8ni:~,~,ux qu'ils ont achetés ·auparavant sur un autre merché où 10 bé­

toil mis en vente est plus nombreux ou moins cher, ou bien dans un

vil18Ce. Pc'rfois 1 un éleveur ou un commerç8.nt de passc.ge vient leur

propoecr u~animal blessé ou malade. Dans les contres urbaine 5 cer­

t::üns bouchers confient de l'a.rgent à des rabatteurs qui prospectent

la campagne environnante ou le s marchés lointains 1 ou à des com.mer­

çants 10c2ux qui font de même.

Les bouchers ne sc procurent jOffi2is longtemps à l'avenco les

animsux qu'ils abattent. Ile 8.ch~tent en vue du nWTché hc:'bdomadaire

euivant. Par exemple, un boucher habitant à Miskin va tous les jeu­

di s à Bogo et 8.ch~te deux boeufe; il abat l'un le vendredi au marché
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de Gazawa, l'autre le mercredi suivant au marché de l:iskin. Beau­
coup de bouchers, dépourvus de fonde de roulement, ach~tent à cré­

dit et remboursent a.près avoir vendu la viande; d'où la fréquence
des a.pprovisionnements effectués au dernier moment.

L'ap"provisionnement des abo.,ttoirs de l\Taroua et de Garoua est
1

en grandG partie organisé par IGS Sarki-Pa.wa de ces deux villes,
qui utilieent dGe rabatteurs et vont eux-mêmes acheter en quanti­
tés importantes à Bogo, ~1oulvouday et :Doumrou. Avec une partie des
anirr'8ux ainsi rasEcmblés, les So,rki-Pawa alimentent leur propre
entreprise de boucherie; le reste sert à approvieionner les autres
bouchers. :Des systèmes sGr.1blables existent, à l'état embryonnaire,
même sur dee marchés d'importance moyenne. Le Sarki-Pa.wa, ou le
boucher riche, vend à crédit à un autre boucher, ou le fait tra­
vailler à façon.

3°. choix des animaux de boucherie.

Pour 18. plupart, les bouchers préfèrent abattre des bovins,
dont la. viande, bon marché et acceptée par tous IGS clients, se

vend facilement.
Cependant, beaucoup d'ovins et de caprins passent également

à la boucherie, pour diverses raisons: des petits bouchers consi­

dèrent que l'nbattage d'un bovin, même acheté à crédit, dépasse
leurs moyens; parfois, un boucher ne trouve pas à acheter l'animnl

qu'il désirait; ou biGn il craint de ne pas pouvoir écouler toute
la viande d'un boeuf (ceci sur un petit marché; ou, sur un marché
important, en fin de journée ou lorsque la pluie retient le s brous­

sards chez eux; ou en dehors des jours de marché). :D'autre part, il
existe des clients riches, qui demandent un gigot ou une épc"ule de
mouton ou de ch~vre.

:Dans les régions ha.bitées surtout par des Peuls, lee bouchers
spécialistee du petit bétail doivent tenir compte du fait que la
viande de mouton se vend plus facilement et plus cher que la viande
de ch~vre; ils abattent de pr~férence des ovins.
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Parmi les bovins, los bouchers choisisEent, soit des onin:8.ux

bon marché (taurillons et vieilles vaches maigres), soit des ani­

maux qui produisent beG.ucoup de viande (vaches stériles grasses,

gros taurcoux: castrés). D8nE les centres urbains et sur les mar­

chés les plus importants 1 les infirmiers du Service de l'}~levage

comptent, porni les bovins présentés à l'inspection, les 8.niTY18UX

appartenf'nt à chncune des catégories suivantes: vaches, VGO.ux (il

s'agit d'anim"ux de un à deux ans), castrés et taureaux. Ces sta-

t isti que s sont très bien tenues. Pour 17 villes et marchés situés

de Fort-Foure8u à Hay-Bouba, la répartition a été la suivante, dans

la période 1960-62 :
- vaches 52 %
- veaux 2 %
- cQstrés 20 %
- taUY88.uX 26 %

On rCyY)2rque~ en consultémt los fiches d'inspection, que les

vaches l'emportent nettement sur les males dans le Nord de l'en­

semble régional consjc1ér(~? notOTnT:lent à Fort-Foureau, Mokolo? r/ia­

roua, Bogo, Mindif, üoulvouday. Elles sont en minorité à Yagoua,

Kaélé et dél.ns la Bénoué. Pnrmi les rnâles abattus, le nombre des

castrés est supérieur à celui des taureaux à ~~aroua et à Garoua.

Il est probable que, sur les petits m8.rchés, la répartition

est différente, et qu'en particuluer la proportion des castrés est

beaucoup plus faible.

4°. travaux de boucherie et vente.

Mis à part une vinGtaine d'abattoirs construits par les servi­

ces publics dans les centres urbains et sur les grands marchés, il

n'existe pas d'installation de boucherie; tout se passe en plein

[lir; les animaux sont abattus et découpés par terre; la viande est

présentée sur des claies.
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Généralement, c' eet un Sl)écialiste (marabout chez les Musul­

mans) et non le boucher lui-mGme, qui égorge l'animal. Les autres

travaux, dépeçage, vidage, découpage en gros morceaux, cassage des

os, eont faits par des aides du boucher qui le plus souvent, eur­

tout qU8nd iltraite un bovin, se cqntente de diriger les opéra­

tions. Les aidee sont ses fils ou ses frères, ou des hommes qu'il

e:mploie régulièremc:nt ou qu'il re:crutG à la journée. La rémunéra­

tion des journaliers consiste généraler'ent en quelques morceaux de

viande· qu'ils vendent. à leur compte. Les hommes employés. réeulière­

ment reçoivent parfois un sala.ire, ou sont entretenus par le bou­

cher qui leur donne de 18 vinn0e à chaque abattage, et de temps à

autre, not8mment à l'occ8sion de:s fête3, du mil, des vôtements, de

l'argent; ils sont parfois logés et nourris chez leur patron.

Pour un bovin, lE.' boucher utilise généralement deux claies,

l'une pour les masses muscult'iree, l'sutre pour les viscères. Les

vendeurs (génér:~lement le boucher lui-même et un homme de confian­

ce), découpe nt tout en pcti t ~ \"orceau;x: qu.' ils di sposent en tas dont

le volume? correspond à des prix fixes: 25~ 50, 100 francs. Le mar­

chandaGe consiste, pour le client, à faire ajouter a.u tes choisi

un ou deux pe:tits morceaux. Lee pieds et 18 queue sont vendus à la

pièce, à des prix variant selon les habitudes locales. Parmi les

masses mueculoires, le filet, le faux-filet, etc ••• ~e sont distin- 1

gués que ,dens loe centres urboins; ailJeurs, il existe seulement

les catégories "Sflns os" et "avec os".

Les ovins et c8,prins sont présentés dG façon que: les clients

puiseent acheter, entiers, un Gigot, 'une épaule, une poitrine, ou

bien (dpcoup2ge de "etyle hà01l8sa, aujourc1 'hui le' plus fréquent) un

gigot, un bloc épanl C-èôte s; dane ce C8 s, le mal'èhnnnage vise à

faire baiseer le prix. Le reste cet vendu de la même façon que la

viande de boeuf. Selon la demnndc de sn 0.1i,-:uLÈ~lc, lG boucher peut

a.uesi être amené à déèOUP81' ~li vel1rh·\.' art tos la. vlnnnc des gi,sul;F1

et des épaules ..
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5°. prix de la vi:;n~ revenus de;s bouchers.

Il existe dans choque' d?pa:rtoTI';cnt des barêmes officiels de

prix au kg; ils sont d '2.1xt8nt moins resp'Cctésque les bouchers

n'ont po,s de; bo.lcnce;s~ mhnc d8nr:.:' les ville;s, la plus gra.nde partie

de le vi2nde est vendue ~u t~s, SGuls sont pes~s lBS morceaux de

choix vendus à la clientèle eiséc.

Dnns les ce.mp2gnes, les prix dG 18, via.nde varient se;Lon les

lieux et selon les srisons, comme ceux du bétail sur pied: les tas

ve;ndus à un prix donné sont plus ou moins gros. Il est même possi­

ble que les' variations saisOnnières des prix de la viande soient

plus amples, car, pendant la. saison sèche, les bouchers sovent que

leurs clients dieposent rel[l,tivement de; bCé1.Ucoup d'argent, alors

que;, pendant les pluiee, ils sont parfois obligés de vendre à bas

prix à une clientèle peu nombreuse.

Dens les villes, du moins à Naroua et à Garoua, les prix va­

rient moins, et sont plus ~levés qUG sur les petits march~s des en­

virons ..

Quels sont les revenus que procure la bouchGrie ? Je pense qu'il

serait parfaitement illusoire de prétendrG les calculer avec rr~ci­

sion, parce que tous les éléments qui entrent dans 18, formotion (L':?

prix de reviGnt 10 lB viande (prix du bétail sur piGd, pertes pen­

do.nt le tr8nsport, rémun~rations des rabntteurs, convoyeurs, aides

de bouch<:rie t prix des peaux) sont trèe varisbles, et porce quo

les déclo.rations des bouchers à leur sujet, incontrôlcblcs, lJ2U-

vent être, volontairef:'lent ou non, très éloignéee de la véri.J.:;:~.

Les revenus des bouchers semblent, relativement au nivCi.:1.u dc~

vie général, assez confortables, surtout en ville. Les petits bou­

chore disent gagner net, sur un mouton ou une chèvre, ou sur une

cuisse dG boeuf, 10 à 30 % du prix d'achat. Ceux qui, sur les m.J.r­

ch~s de brousse, ab8.tte;nt des bovins, disent obtenir des résultats

trÈ s v8riablee : "Tantôt nous perdons de l'argent, tantôt nous ga­

gnons 500 .... 1.000. • •• 1500 france ou plu s"; effoctivement un
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boucher campagn8rd peut parfois sc procurer à be,s prix un animal
bless~ ou malade; il peut aussi ne pas parvenir à ~couler toute.sa
marchandise, et être oblig~ de faire s~cher la viande qui reste, ce
qui est pour lui peu rents,ble. Drms les villes, il est probable que
les bouchers ont des bénéfices plus élev~s et surtout plus r~gu­

liers; l'un d'eux, install~ à rJ!oroua, déc12re que, s'il vond à un

petit détaillant lamoiti~ de la carC8sse d'un boeuf qu'il a achet~

vivant 8.000 francs, il la fait pc.yer 5.000 francs.

6°. Statistiques concernant la boucherie.

En dehors des anirnoux pr~sentés à l'inspection des viandes
dans les centres urbains et sur les principaux marchés, soit, au
cours des dernières ann~es, 10 à 12.000 bovins et 3 à 8.000 ovins
et caprins par an, on ne' dispose pc,s de sta.tistique s~ricuse sur
les abattages faits par les bouchers. Les chiffres concernant la
plupart des march~s sont donn~s par des Sarki-Pawa, dont beaucoup
font des d~c12,rations inf~rieures à la r~alit~; d'ailleurs, mÊme dans
les villes, des bouchers travaillent sans se soumettre à aucun contrô­
le.

D'après la plupart des informateurs, le nombre des abattages

atteint un maximum au début et au milieu de la saison sèche (pério­
.de des récoltes); il bàisse après la F~te du Mouton (les clients man­
quent d'argent et certains conservent de la viande) et reste bas
pendC'nt la saison des pluies (manque d'argent et consommation femi­
liale de lait). Selon les statistiques d'inspection des viandes, les
abattages sont en effet moins nombreux pendant une p~riode de trois
à six mois, entre avril et août. P8.r exemple, à Adoumri, de 1960 à

1962, on n'a abattu en moyenne, d'avril à juin, que 17 %du totel
annuel (bovins); cependant, le fléchissement est assez f~ible ~ur la
plupart des marchés contrôlés par le service d'inspection des viandes
il est probablement plus net sur les petits mo.rch~s, dont la clien­
tèle est plus pauvre.
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Signalons enfin qU€', d 'o.prè3 la plupart des informateurs, la

consommation de viande do bouchorie? a augmenté au cours des dix

dernièrGs années, 8u2si bien dC1112 18 brousse que dans los centres

urbains.

II. Insuffisancesde la Boucherie.

1°. boucherie et consommation de: vinnde

En dehors des villes et des gros bourgs, la production et la

distribution d,c vio.,nde de boucherie s' ajustent mal o,ux besoins des

consommateurs :

a- rythme hebdomadaire de l' activité dG s bouchers ruraux

Dans l' ensGmbledu Nord du Cameroun, la population, très pau­

vro, est incapable d'acheter beaucoup de via.nde de boucherie. Les.

bouchers ne peuvent donc exercor leur activité qu'aux endroits où,

de façon permanente ou temporaire, se trouvent rassemblés de nom­

breux clients potentiels.

Dans les villes, où la demande de viande est régulière: et tou­

jours suffisante (sauf dans les jours qui suivent la.Fête du r.1outon)

le s abattages sont quotidi ens. Par exemple, à Ma.roua, 20. % seuloTr cnt

dos abattagos contrôlés (statistiques 1959-62) ont lieu le lundi,

bien que, ce j our-là, le marché attire dans cette ville bea.ucoup de

monde; les autres jours, sept à dix bovins passGnt à l'abattoir, ct

lE:'ur vi:=:.nde est vendue sans d·ifficulté; comroe plusieurs points de

vente sont dispersés ,dans la ville, les clients peuvent 8.chctcr sans

pcrdro trop do temps.

Dans les gros bourgs, les bouchers ne travaillent bea.ucoup

qu'à l'occasion du marché hebdomadaire; liEds ils peuvent aussi abat­

tre les 8utres jours. Par exemple, à Mindif, trois à six bovins sont

abattus le vendrodi, jour de marché (47 % des abattages contrôlés);
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aucun n'est abattu le se:m.edi, un la plupart des outree jours; lee
habitants de r.':"ind if qui ont àssez d'argent peuvent donc acheter de
la viande presque tous les jours.

En dehors de cos centres, les bouchcrs n'abattent, normale­
ment, que sur les marchés (plus, accidentellement, qu~nd un éleveur
leur amène un animal malade). Ainsi, la majorité de la population,
qui vit dans de petits villages, n'achète de viande qu'unc fois PQr

semaine, à moins de fréquenter plusieurs marchés. Dnns les régions
peu peuplées,beaucoup de gens ne vont même pas ,une fois par semai­
ne au marché, trop lointain, surtout pendant la s2ison des pluies,
à C2uee des trav8Ux agricoles, des intempéries et do l'état des
voios de communication.

b- pénurie ou excès de viande sur les marchés.

Porce qu'ils sont démunis d'argent, ou parce qu'à un ~oment

donné les bovins à vendre sur place sont peu nombreux et trop chers
pour qu'ils puissent espérer en tirer un bénéfice convenable, des
bouchers ne pouvent pas, parfois, se procurer les bovins dont ils
auraient besoin. Dans CG cae, ils abattent seulement un ou deux ca­
prins, ou n'abattent rions Ceci sc produit not8mment eur les nom­

breux marchés où dee bovins (que des bouchers peuvent acheter à
crédit au dernier moment) ne sont mis en vente que de temps à au­
tre, et sur des marchés a.ssez importants de l'Ouest du Diamaré,

région où, noue l'avons vu, les bovins de bouch0rie peuvent manquer
pendant la saison sèche. Il arrive ainsi que, sur des marchés où ne
travaillont qu'un, deux ou trois petits bouchers qui sc trouvent

pris au dépourvu en même temps, la demande de viande ne soit pas
satisfaite.

Une certaine pénurie de vümde a même été reesentie parfois
à Garoua, dont les bouchers doivent s'approvisionner au loin.
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Le mêmc résultat se produit parfois pendant la saison des

pluies, quand les bouchers, ne comptant que sur un pGtit nombre de

clients, nbattcnt peu.

Inversement, ct c'est cc qui rend les bouchers prudents pendant

ln snison dos pluies, il a,rrive que les clients d'un mflrché soient

arr6tés ou die~ersés par les intempéries, Gt'que la viande des ani­
moux abé'.ttus ne pUiSEC pas être entièrement vendue da.ns la journée.

Ceci est peu gr~ve dans les villes ct les gros bourgs, o~ les bou­

chers peuvent vendre cc qui leur reste lc soir, au porte-à-porte

(au bC20in à crédit), ou le lendemain matin. I".ais sur les marchés

des vil12,ges peu importants, les bouchers n'ont d'autre solution

que de fDire sécher la viande invenduG, cc qu'ils ne font qu'à re-

grat.

C- la via.nde séchée.

On fait sécher tout ou pArtie do la viande des aniœaux abattus,

au soleil ou au feu, sous forme de:? gros blocs (gigote) ou plus sou­

vent de lanières, uniquement quand il n'est pas possible de la con­

sommer ou de la vendre immédiatoJ11ent. La viande séchée est donc fa­

briquée un peu partout par des boucheysà partir des invendus (os .

auxqu<:ls adhèrent dGS miettes dc viande, mais a.ussi bons morceaux),

et plus systématiquement par les populations qui vivcnt loin de tout

marché et par conséquent de toute boucherie; dans la région des

grands yaere notamment, les familles a.battent de temps à autre un

animal, et, après un bon repas de viande fraichc, font sécher ce

qui reste et peuvE'nt a.insi le; conscrver pendant quinze j ours ou un

mois; les bergers traitent de même les 8.nimaux me18des, Gt les

chasseurs les antilopes ou les phacochères qu'ils ont tués.

De 18. viande séchée est vendue au détail, par petits tas, sur

tous les marchés. La production de la région des grands yacre, lar­

gement supérieure à la demande locale, est rassemblée et vendue Gn
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gros.à Guirvidig et à Mélzcra; sur CGS deux m8rchés, on voit couram­

ment, pendant la i::ai son sè che, dix à vingt vend eurs qui présentent

che,cun quelques fagots de vi,"nde 8échée; un f8got réunit ce qui a

été obtenu à pe.rtir à' un bovin, ou d "un katambourou, ou do plusieurs

pGtites antilopes. Ces vendeurs eont dce chf1sseurs, parfoi::: de::: ber­

gGrs, plus souvGnt des comITl<2rçants qui prospectent les Y2:.ere, drai­

ncnt la viande déjà préparée, ou ab;'-\,ttcnt ct traitent eux-mêmes les

ani~2.ux mo.lsdes qu'ils 2chètcnt à CGt Gffot aux bergGrs.

D'autrGS commerçants s'approvisionnent à Guirvidig ct à

Mazera et revendent, en gros ou au détail, sur les marchés du Dia­

maré. DGS courants commerciaux semblo.blcs Gxistent des yaerc vers

Fort-Foureau et vers Banki (frontière nigérienne) ot do Banki vers
lVlora ct 10 Nord des montagnes du ""argui-Wandala.

La vi.~nde a~chée n'est conSidérée, à juste titre, que

com~e un pis-aller, aussi bien par les consomFtateurs quo par les

producteurs. Ces derniers n'en tirent que des gains dérisoires:

les cmi'.mGrç8.nts qui prospectent les yaero paient 600 à 800 fre.ncs

un bovin m21ado ou sa viande déjà séchée; les bouchers qui font sé­

cher leurs invendus y perd ent beaucoup. Le s consomme,tours préfèrent

la vi2ndc fraîche; en particulier, les ~:~usulmans craignent que la

vL1l1de eéchée ait été tirée d'un aniT'1al impur ou abattu par un

pEJïen; la viande séchée n'est donc consolT'TIée que par ceux qui ne

trouvent p8::: de vinnde fraîche à acheter (campagnes ieolées) ou

p2:T ceux qui manquent d'argent.

Le COTP.ï1erce de la viande séchéG est bea.ucoup moins i:npor­

tant que celui du poisson. S'il Gn est question ici, c'est surtout

p2rce que son existence témoigne de l'impossibilité d'8,juster la

production de viande fraîche à la consommntion.
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2°. problèmes divers de la boucherie.

[1.- l'org8nisation de la profession repose sur les Sarki-Pawa,

c'cet-à-dire sur des homY'H?s étroitement liés aux c2dres socio-poli­
tiques couturniers, incompétents en matière d'inspection sanitaire? et

dont cert" ins (peut-être surtout dans le s cc ntre s urb.'ü ns) a.busent

de l<?ur situation, en exigeant des cadeaux des autres bouchcrs~ en

leur imposant à des prix exagérés l'achat d' anirnc\Ux qu'ils ont

eux-~êmes fait venir de m~rchés éloignés, en empêchant leurs emplo­

yés ac devenir des entrepreneurs indépendants, en majorant les ta­

xes réglementaires au détrirH?nt des bouchers venus d'autres villa­

ges sur "leur" marché.

D'cutre part, l'oblig8tion de payer une patente fait que beau­

coup de petits bouchers, même; dons les villes, trav2illent clandes­

tinement.

La fixntion de barêmcs officiels des prix (mercuriales) est

illusoire. Com1'!1e ils ne sont respectés que da.ns les villes, pour

les morcoaux de choix, ils ne protègent que la clientèle aisée.

b- la main-d'oeuvre omployée par les bouchors est en grande

partie flottante, recrutée ~,u jour le jour. Ces hommes vont de mar­

ché en marché; comme ils sont nombreux, beaucoup chôment. Quand ils

ont été enbauchés, ils trDvaillent général<?ment avec ardeur, mai.s

sc!ns compétenoe ni applico,tion; la quo.li té des cuirs s'en ressent.

Enfin, leur rémunérntion n' est lxl s fixée; il est simplement prévu

qu'ils prélèvent un peu de viande; cette quo.nti té depend surtout

de l'aud2cc de ch3cun: "On n'a pas besoin de les poyer, disent des

bouchers, ils volent".

c- le choix des animf'ux à abattre n'est pas toujours confonne

à l'intérêt de l'élevage. Des bouchers abattent p8.rfois de bons ani­

maux do reproduction. Le Service de l'Elevage s'est efforcé d'ompê­

chor l'abattaga des femelles aptes à donner de bon produits (des

femelles gravides ont parfois été présentées à l'abattoir de 1I::n.roua!):
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mais il ne peut surveiller que les principaux marchés.

d- l'hygiène de la boucherie est souvent défectuGu$c. Ln viande,

préparée et prése~tée en plein air, est souvent souillée par la pous­
sière ou couverte de mouches.

L'inspection sanitRire n'a révélé que pou de cas de tuberculose
bovine. ~\'l,c;i s \ln bovin sur qua.tre est a.tteint de cysticercosc. Les

tentativGs fa.ites par le Service de l'Elevage pour quo la viande pa­
rs.si t éc soit mi se à part et vendue à ba.s prix so sont heurt écs à

l'indifférence générale.

La majorité des clients achète n'importe quollG vi2ndc, tendre
ou coriace, saine ou parasitée; il est vrai que les h8bitudes culi­
naires (cuisson généralement prolongée) diminuent los inconvénients

des viandes de mauva.ise qualité.

En définitive, les insuffisances dG la boucherie sont nombreuses.
r':1f11heureusement, il est certs in que le s fc.i ts signe.lés ci -d ossus sont
étroitement liés à la pauvreté des populations du Nord du Cameroun;
on ne peut espérer d'améliora.tion décisive que dcms le ca.dre d'un dé­
veloppement économique généra.l.

III.Tentatives d'industrialisation.

L'action menée pa.r les pouvoirs publics en vue d'améliorer sur le
plc..n économique, le rendement de l'élev8.ge dons le Nord du Cameroun,
s'est orientée principalement vors la recherche de débouchés exté­

rieurs pour la production de vis.nde de boeuf. 110 problème a été po­

sé ainsi: la production du Nord du Cameroun est supérieure à la de­
mande locale de vi2nde; comment faire parvenir l'excédent dans le
Sud du pays, où les besoins sont mal' satisfaits, étant entendu que

l'expédition sur pied est impossible, à cause des risques de con­

tamina.tion qu'clIo fera.it courir au bétail de l'Adamaoua, et de la
distance à pprcourir ? Existe-t-il d'autres débouchés, et, éventuel­
lement, commen"t le s atteindre ? Peut-on, en créant de nouvelles con­
ditions do commercialisation, favoriser l'amélioration de l'élevage?
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Rtlppelons pour mémoire les essais de préparation et d'expédi­
tion de viande séchée ou salée faits pendant la dernière guerre mon­

diale pour ravitailler los troupes, et en 1950-51.

Deux projets ont finalement retenu l'attention: expédition do

C8rcaS8es réfrigérées, fabrication de conserves. Le premior n con­

dui t à la rér.üieation de l'abattoir de Salak; le second aboutira

peut-être prochainement.

1°. l'abattoir do Salak.

En 1950-52, tondis que l'expédition de "viande che.ude" ]Ja.r

avi on à partir de D.Taroua et de Kaélé était entrcpri so, sur une pe­

tite échelle et finalement sans succès, un projet officiel 0e
"chnîne du froid " était élaboré pour l'ensemble du C2ffieroun: on pré­

voycdt 18 construction de trois abattoirs pourvus d' insto.llutions

de réfrigération, ~ Ngaoundéré, Garoua ot M8roua, d'o~ los carcas­

ses de bovins seraient expédiées par 3.vion vers Yaoundé et Doua.la.

Un établissement privé étant créé à Ngaoundéré par la Compagnie
Pnstornle et comme il 8.pP[1·rniseai t clairement que l' abo.ttoir de Ga­
roua pourrait difficilement 0tre approvisionné, seul fut mené à son

terme: le projet de ~n8roua, qui suffit d'ailleurs à absorber les cré­

di ts initialement prévus pour les trois étnbliescments.

Au début de 1954, dès l'ouverture de l'abattoir, construit par

une 80ci ét é privée qui o.vG.i t Pc.ss é une conventi on avec le s pouvoirs

publice, des défauts de conception se ma.nifeetèrent. Construit à
Séüok, soit à 17 km. de ~~oroua, l'abattoir ne pouvait pas être uti­
lisé par los bouchers de la ville, dont l'activité Burait assuré un
fonctionneF/ont minimum. Le sito avait été choisi à proximité du

nouveau tcrrnin d 'cwation, au bord d'une piste qui n'a ja.mais été

construite, de sorte que les carCé1SSOS réfrigérées devaient être

tranSl)Ort ée e eur 2 km. pour être chargées sur los avions.
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D'autre part, les installations frigorifiques avaient été con­

çues trop petitement, pour des raison::: d'économie, ct si mal réali­
sées qu'il fallut immédiatement en ref;~ürG une bonne portie, puis
subir constamment des pannes et fa.ire dos modific8tions et dGS répa­
rations. En décembre 1958, leur fonctionnement 3. été :::uspcndu. De­
puis cette date, l'abattoir proprement dit est seul employé, sous la
surveillance du Service de l'Elevage, ct son utili:::ateur se sert
d'une chambre frigorifiquo qu'il a installœprè::: du terrain d'avia­
tion.

fut longue à mettre au
projGt de 1952 n'avait paspoint,

étudié

A ces défauts techniques, qui ont lourdement pesé sur la ren­
tabilité dG l'établissement, sc sont aj,OutéGs pe:nd3nt plusieurs an­
nées de::: difficultés d'ordre:: commercial:

- une rotation régulière des avions
surtout, scmble-t-il, parce que 10
la question du fret de retour.

- la recherche de débouchés s'avéra difficile: le marché inté­
riour du Cameroun, ainsi que ceux dG Brazzaville et Libreville,
étaient déjà tenus par les expéditeurs de Ngaoundéré et Fort-Lamy;
le Conge bclg(? ne: voulut importer de la viande que dans le cadre d'un
circui t d'échanges qui ne put être équilibré; la Guinée espagnole et
Fernando-Po achetLüent des quantités notables en 1954-56, mais il
ffl.llut renonCGr à ces expéditions dont le règlement ne pouvait être

obtenu qu'après de longs délais.
- surtout r il fallut reconnaître que les pos:::ibilités d'ap­

provisi onnement ne permettaient pas d' 2.1imenter l'abattoir, dont la
capacité était prévue pour le traitement de 40 boeufs par jour, tout
en donnant sa.tisfaction aux o.chcteurs, qui demandaient des carcasses
d'animaux on bon état d'embonpoint; on trouve en effet, sur les mar­
chés du Diamaré, même compte tenu des arrivage:s de saison sèche en
provenance du Tchad, une f2.ible proportion de bovins pensant 350 kg
ou plus. TI'autre: part, la viande dos animaux ladres doit être dé­
classée à son arrivée à Douala ou à Yo.oundé, aux dépens de .l'expé-
diteur.
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Ces difiicultéê ont rapidement provoqué l'échec du Comptoir
des Vinndcs Africaines, qui s'~tnit instillé à Salak dès la mise
en route de l'établisêcment. L'entrcpriêc de Mr. Naasz, seule
utilis2tricG de l'abattoir, El. pu s'adapter 8UX conditions du mar­
ché Gn orientant son activité princip21Gment vers le traitement
et l' expédition de moutons, do porcs et de "veaux" (taurillons en

réalité). En 1960-62, elle a abattu en moyenne, par an :

80 gros bovins (carcasses de 200 kg)

700 voaux
120 chevaux

3.700 moutons
1 •100 porc s .

de la volaille.

La vi.'mde (160 à 170 tonnes par an) est expédiée c'11 carcas­
ses ou sous forme: de charcuteric:, surtout vers Douala et Yaoundé,
accGssoireTTlent à Bangui, Brazzaville ct Fort-L2.my.

L'équilibre ainsi obtenu est évidemment loin dGS espérances
fondées à l'origine sur l'abattoir frigorifique de Salak; mfliê il
montre IG s possibilités de l'élevage du petit bétail.

2°. le projet de conserverie dG viande.

Il s'agit d'un projet très ancien, dont le Service dG l'Ele-'­
V2.gC souhaitait la réalisation en môme temps que celle des abat­
toirs frigorifiques. Alors que l'expédition de viande réfrigérée
est une formulG valable lorsqu'on dispose cl 'un béte.il de bonne
qualité, la consorverie utilise de préférence les bovins ma.igres,
môme ladres. Or los enimaux de cc typo encombrent les IJ[1·turoges

du Nord du Cameroun; la boucherie locale ne peut los absorber
tous, ct ils seraient incap8bles d'n.tteindre à pied le Sud de la
Nigéria. Ajoutons que si l'abattoir de SF.'.1ak avait réusêi à tra.i­
ter autnnt de bovins que prévu, il aurait, en éliminant les
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me:illeurcs bôte:s, provoqué une sélection à rebours; au contra.ire,
l'abattage massif de vieilles vaches stériles et de mêles efflan­
qués améliorerait la composition du cheptel. Ces arguments, expo­
sés dans une note de l',lr. Jeanin.doté du 8-7-1952, sont toujours

valables.

Les problèmes que pose la. création d'une conserverie ont été
étudiés dGpuis plusieurs années par TlTr. Poldorman; il suffit donc

de le:s rappeler brièvement :

- où ost-il préférable. d'installer l'usine ? DGS arguments
plgidcnt en faveur de Douala: fabrication moins coûteuso, proxi­
mité des centres de distribution e:t de consommation. ~rr.ais, en
construisant l'usine à Séüak, on éliminerait les risques ct le:
coût du transport par avion de la viAnde fraiche destinée ~ la
ravitailler. Récemment, IGS préfércnc,es d'une société intéressée
par le projet allaient à Salak. Mais :

- trouvera-t'on d2ns. le Diamaré assez de bétail pour appro­
visionner. régulièremGnt l'usine? Bien entendu, oh peut construire
une usine de capacité inférieure au chiffre d'abord prévu (100.000
tête s par an). Me is nlors une autre que sti on se pose avec plus

d ' acuité :

- peut-on produire de la viande de conserve ~ un prix com­
pétitif ? On ne peut pas prévoir notamment quel sera l'effet
d'une demande fortement accrue sur 10 prix du bétail local. Ra.p­
pe:lons à cc propos quo le prix du bétail sur pied qui a SGrvi de
base aux calculs exposés d<.:1.nS un rapport récent de la S.E.D.E.S.
sur l'industrialisation du CaTI1.CrOUn est dépassé depuis longtemps.
Cette question Gst étroitement liéG à la suivante:

-trouverait-on des débouchés ? De toute façon, on se hGur­
terait à la concurrence dos produits importés. D'autre part, si
l'usine traitait 10.000 têtes par an, sa production serait d'en­
viron 600 tonnes, donc supérieure à la consom1""8..tion actuelle du
Came:Toun. Il faudrait donc exporter, ou bien créer à l'intéricur
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du pays des débouchés nouveaux. A co sujet, on ne voit pas quel
int érêt il y aurG.i t à foire consomrfler de la. vio nde dG coneerve,

présentée en boîtce de forte capacité, par des collectivités
(cantine $, crméc •.. ) qui devra.ient la pa.YGr plus cher que la
viande f~aiche. Plus intéressante apparaît la recherche de for~

mules nouvelles~ fabrication de plats cuisinés adaptés aux goûts

de la clientèle, ou de petites boîtes de viande de prix unitaire
mod éré.

Un a.utre projet, basé sur l'idée qu'il es;t nécessaire de

produire un 81imcnt peu coûtoux, a été proposé~ au lieu de vian­
de en boîtG, fabriquer des s<3ucissons; cette production aurait
l'avantsgc de ne p2.S nécessiter de gros investissements.

En définitive, c'est la faiblGsse du revenu moyen de la po­
pulation qui constitue l'obstacle principal; ccci est aussi vrai
qua.nd il s'agit d' ét8blir un programme d' indw3trialisation qu'en
ce qui concerna l'amélioration des méthodes de la boucherie tra­
ditionnGlleo
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CHAPITRE 11

CONCLUSION

1. Les problèmes.

1°. récapitulation des problèmes généraux
, '- ."

Du poi.nt de vue zootechnique: les maladies, notamment la
trypanosomiase, ne sont pas réellement vaincues; la composition
du cheptel est défectueuse; les besoins alimentaires des animaux
sont dans l'ensemble mal sQ,tisfaits.

Du point de vue économique: les élcv0urs commercialisent
trop peu leur production; les débouchés locaux sont réduits, les
débouchés extérieurs difficiles à atteindre.

Au total, les éleveurs du Nord du Camoroun sont loin de re­

tirer de leur activité un revenu correspondant à l'importance du
cheptel. Tout ccci est particulièrement vrai on cc qui concerne le
bétail bovin, qui so trouvo ici dans dos conditions beaucoup moins
bonnes, à tous égards, que dans l'Adamaoua.

2°. nuances régionales

Ces problèmes se posent partout, mais à dos dogrés différents
selon los régions. Dems 10 Logono-et-Chari, la trypanosomiase est
particulièrement dangereuse; la mobilité de beaucoup d'Arn.bGs rend
difficilG l'action du Service de l'ElGvage. Dans los montagnGs du
Mnrgui-Wandala, . surpeuplees, la production loca,le est inférieure à

la consommation, bien quo collo-ci soit limitée par 12. p2uvreté
des populations. Dans une grande partie du Diamo,ré, notam",'ent le
centre-ouest, .le bétail bovin est beaucoup trop nombreux; ici? on
pE:ut parler d'une crise grave. Dnns la région des yacre, les pe.tu­
rages sont de plus en plus surchargés. Dons 10 Sud du ~,~ayo-Danal

et le Sud-Est du Diamr'l,ré, l'élcvo.ge s'est développé, mais ses
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produits y semblent particulièrement mal utilisés •.Dans la B.énoué

enfin, où les patura.ges sont relativement étendus, la trypanoso­
miase freine l'augmentation du nombre des bovins, et les migra­
tions des Mbororo restent une cause de soucis.

3°. interaction et évolution.

Les problèmes zootechniques sont liés entre eux (alimenta­
tion insuffisante et maladies; trypa.nosomiase et possibilités
d'utilisp,tion des pâ.turaBes ••• ~; ils sont liés aux problèmes com-
merciaux: l'insuffisance des débouchés et le bas niveau 'des prix

n'encouragent pas les éleveurs à com~ercialiser leur production,
les bovins maigres et maladifs ne peuvent pas être expédiés vers
des débouchés lointain~. Surtout, les insuffisances de l'élevage
corresppndent à tout un ensemble de données géograrhiques, techni­
ques, économiques, sociales: milieu naturel difficile, faible pro­
ductivité de l'agriculture, presEion dénographique, bas niveau de
vie, structures socia.les, attitudes psychologiques •

. Au cours dre dernières décades, les conditions de l'élevage
ont évolué, certains facteurs de changement agissant dans des sens
opposés. C'est ainsi que l'extension des cultures a permis à des
populatio.ns de consommer plus de via.nde, mais aussi réduit les sur­
faces pâ.turables. De même, les succès de la lutte contre les mala­
dies, dont. chacun se félicite, ont perm:is l'augmentation du nombre
des bovins, mais ont ainsi contribué à surcharger les pâturages;
ceci parce que les débouché~ et la commercialisa.tion n'ont pas
grandi aussi vi te que la production. Du fait que tout n'évolue pas
au même rythme, des distorsions apparaissent, la hiérarchie des
problèmes se modifie. D'un point de vue très général, on peut di­
re que l'élevage transhumant était une formule va.lable, d'autant
plus qu'il n'obligeait pas, ici, à parcourir de très longues dis­
tances, tant que les hommes et le bétail étaient peu nombreux par
rapport aux superficies utilisables; ces conditions ont disparu,
le type d'élevage a subsisté.
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II. Options.

Du fait que tout se tient, on espère parfois, en agiseant sur
un point' précis, provoquer une évolution d'ensemble dans une di­

rection déterminée. Par exemple, on considère une nouy~lle formu­

le commerciale comme le "Sésame, ouvre-toi ! Il grâce ~Uq;;P l' éle-
vage africain entrera dans des voies nouvelles. ',----/

Malheureusement, l'expérience montre qUB, même quand une tel­

le formule réussit en soi, ses effets sur l'environnement sont
moindres, ou sont autres, que ceux que l'on avait prévus. Certes,
il faut s'efforcer de découvrir les élements d'un problème glo­
bal dont lévolution peut, à un moment donné, avoir des conséquen­
ces décisives; mais il faut aussi, en même temps, agir sur les

·autres termes, et ne négliger aucune possibilité.

Pour le cheptel bovin du Nord du Cameroun, la création d'une
conserverie a de fortes chances d'être bénéfique (c'est surtout
du point de vue de sa propre rentabilité que ses résultats sont

douteux); mais elle pourrait, en élevant les prix, amener une
baisse de la consommation locale de viande de boucherie, à moins
que le niveau de vie des popula.tions ne s'élève en même temps,

grâce à un développement économique d'ensemble.

D'autre part, pourquoi ne pas" en accord avec les pays voi­
sins, étudier l'amélioration des conditions du commerce interna­
ti~nal dirigé vers la basse-Nigéria ? La puissance de ces cou­
rants commerciaux montre qu'ils correspondent à des données
géographiques et économiques fondamentales. Il est vrai que dans
ce domaine, il faudrait d'abord mettre en question le maintien
des droits de douane, dont l'existence gêne les efforts destinés
à établir des statistiques fidèles, à exercer une surveillance
sanitaire rigoureuse, à canaliser les courants commerciaux sur
des itinéraires convenablement aménagés.
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;'~ême s'il est possible d'améliorer, en agissant sur le commerce
du bétail, les conditions de l'élevage, une action directe dans
le domaine (le la production reste absolument nécessaire. Or cette
action est jusqu'à présent insuffisante, parce que le Service de
l'Elevage dispose de moyens que l'on ne peut que juger dérisoires,
compte tenu de la place que tient l'élevage dans l'économie des
populations du Nord du Cameroun, et du rôle qu'il pourrait jouer
dans le passage de l'économie de subsistance à une économie ouver­
te sur l'ext~rieur. Dans un ensemble régional étendu, difficile à
parcourir, éloigné de la capitale du pays, le personnel du secteur
Nord doit s'occuper de 600.000 bovins au moins, et de plus d'un
million d'ovins et de caprins. Deux docteurs vétérinaires, tel est
depuis plusieurs années l'effectif "normal" de l'enoadrement.
L'effectif des infirmiers qualifiés a augmenté depuis l'ouverture
d'un centre de formation à ~~aroua; ma.is il reste insuffisant. Et
comment ne pas s'étonner du manque de moyens matériels ?Pour fa.i­
re- leurs tournées, il est ·arrivé à tel chef de sous-secteur d'uti­
liser sa voiture personnelle, à des infirmiers de louer à leurs
fra.is des bicyclettes. Dans ces cbnditions, il n'est pas possible
de faire face, constamment, à des tâches multiples : travail de
la;boratoire, consultations, contrôle des migrations, campagnes de
vaccination, prospection et surveillance des foyers d'épizootie.
ComTTlE? une armée en campagne, le Service de l'Elevage devrait dis­
poser en permanence de moyens couvrant largement les besoins ordi­
naires, et de "réserves logistique.s" lui permettant d'intervenir
rapidement et massivement partout où un effort particulier se re­
vèle brusquement nécessaire.

Depuis 25 ans, le Service de l'Elevage n'a pu accomplir avec

continuité et succès que sa tâche la plus urgente : contenir la
menace des grandes épizooties. Il doit pouvoir, non seulement élar­
gir la lutte sur le plan sanitaire, vaincre la tryp~nosomiase et

les maladies des jeunes bovins et du petit bétail qui font subir
à l'économie camerouna.ise, chaque année, de lourdes pertes, mais
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entreprendre sur une grande échelle l'amélioration du cheptel, et
aborder de front le problème fondamental de l'alimentation du bé­
tail.

Dans ce domaine, deux voies semblent possibles. D'une part?
l'organisation de l'utilisation des pâturages na.turels, notamment

des yaere -(réserves, rotation des troupeaux, hydraulique, essais
d'enrichissement par modification de la flore); cette formule ne

. chang~rait pas radicalement les méthodes extensives d'élevage.
D'autre part, la "révolution fourragère"; l'adoption de cette
deuxième formule signifierait une bouleversement complet des
genres de vie et de la mentalité des éleveurs; ellee devrait
être: appliquée d'abord aux régions très peuplées, où sa nécessi­
té apparaît plus urgente.

De toutes façons, le problème de l'étendue et de la natu­
re des pâtura.ges ne peut être bien réglé que dans le cadre de
plans d'aménagement établis à l'échelon du terrain villageois,
de la région, du pays tout entier, et tenant compte de toutes
les nécessités du développement économique et social. Ceci, bien
entendu, intéresse tous les Services public.s.

Autre problème: jusqu'à présent, le Service de l'Elevage
qui devait consacrer l'essentiel de son activité à la lutte con­
tre les épizooties les plus meurtrières, s'est intéressé princi­
palement aux bovins, les plus menacés. A supposer que son action
puisee être élargie à l'amélioration de tous les aspects de l'éle­
vage, doit-il faire porter encore la majorité de ses efforts sur
les bovins, ou les orienter au bénéfice du petit bétail?

Du point de vue des possibilités de développement écono­
mique, de très forts arguments existent en faveur du petit bé­
tail (alors que l'élevage des bovins paraît avoir un bel avenir
dans. l'Adamaoua). Da.ns· le Nord du Cameroun, ovins et caprins ré­
sistent mieux aux maladies et utilisent mieux les ressources
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végétales. D'autre part, ils sont prolifiques et atteignent e~

moins d'un an l' âge adulte; le capital que représente un trou­
peau de petit bétail a donc une rotation rapide; ceci importe
beaucoup, quand il s'agit de faire sortir des populations pau­
vres de l'économie de subsistance. Ajoutons que dans le Nord du
Cameroun l'élevage du petit bétail est presque toujours sédentai­
re, que de nombreux éleveurs ont déjà l'habitude d'apporter un
complément important de nourriture à quelques-uns de leurs mou­
tons et chèvres, que certains en pratiquent même l'élevage spé­
culatif. On peut voir dans ces faits au moins l'embryon des mé­
thodes intensives d'élevage.

Il est vrai que le petit bétail abîme la végétation ar­
bustive; mais ceci est vrai surtout dans le cadre de l'élevage

extensif. D'autre part 1 il est généralement gardé par les en­
fants, de sorte que la scolarisation peut gêner son développe­
ment; mais la surveillance serait plus fa.cile dans des terroirs
villageois aménagés.

Il faut une fois de plus considérer .à part les régions
les plus peuplées; c'est là sans doute que l'élevage des ovins
et caprins· (et aussi des porcs) devrait être encouragé. Il sem­
ble d'ailleurs que les Peuls du centre du Diamaré ont tendance à
s'intéresser de plus en plus aux ovins, même aux dépens des bo­
vins, dont l'entretien pose tant de problèmes pratiques.

Un effort en faveur de l'amélioration de l'élevage du
petit bétail serait facilité, au cours des années qui viennent,
par le fe,i t que la Fête du Mouton, qui aseure de large s débou­
chés locaux, surtout pour les animaux bien soignés, a lieu pen­
dant la saison sèc~e, au moment ()ù 1es ruraux. ont des disponibi­
lités monétaires relativement fortes.

En ce qui concerne un choix éventuel entre, ovins et ca­

prins, il faut noter que les ca.prins présentent au plus haut de­
gré les avantages du petit bétail (rusticité, prolificité) et ses
défa.uts (action sur le milieu végétal).
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III. Ênguêtes

Quelles que soient les décisions prisés, il conviendra, afin
d'en observer les effets et afin de préciser de plus en plus les
modalités de l' acti'oilldes pouvoirs publics, d'étudier minutieuse­
ment l'évolution de l'élevage et du commerce du bétail, en menant
des enquêtes bien coordonnées, tenant compte des différences ré­
gionales ct périodiquement renouvelées

- étude des milieux naturels
- prospection de l'état sanitaire du bétail, recherches en

VUe de l'amélioration des races
- recensements portant sur toutes les espèces élevées: ef­

fectifs, composition, prolificité, mortalité, répartition
entre petits et gronds propriétaires

- enqu@tes sur los budgets des éleveurs: entrées et sorties
d'argent consacrées à l'élevage et à la consommation de
viande; ta.ux de commercialisation

- enquêtes sur les courants commerciaux, à mener sur les
marchés, ct, en ce qui concerne les courants internationaux,
en accord avec lc;s pays voisins.

- étude précise, c'est-à-dire longue et difficile, de la
formation des prix de revient et des marges commerciales.

Tout ceci n'aura de valeur qU'~l condition d'être inclus
dans un programme général d'inventaire économique et social com­
portant notam-'ont l'établissement de monographies dans lesquelles
chaque région sera décrite sous tous ses aspects. Il s'agit donc
d'un travail considérable, mais nécessaire; planifier le dévelop­
pement économique et social sans bien connaître les réalités à
tra.nsformer est rigoureusement illusoire.
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MARCH E DES CAPRINS À KODEK

Le 28_4 _1963

o Marchés
1 Animaux mis en vente
.... Animaux achetés

CARTE 14

o
1

5
1

10km
1

Madaka

Service Carto. LRGAM.

Effectifs: 94 vendeurs p~:)Ur 160 animaux

57 acheteurs pour 139 animaux

Dans le cercle animaux mis en vente ou achetés ·par des
habitants OU canton de Kodek.
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MAR.CHE DES OVINS À GUIRVIDIG-
Le 5_5_1962 GARTE 15

o Marchés
__ Animaux mis en vente

••• Animaux Bchete5
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Service Carto IRCAM

EffBctifs: 54 vendeurs pour 112 animaux
37 acheteurs pour 102 animaux

Darw le cercle : anima.ux mis lm vente ou achetl)S par des
habitants de G~idig ou des viJlages

voisinfJ (rayon: 6 km.).
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MARCHË DES BOVINS A
Le 25-5- 62

MOULVOUDAY
CARfE 16
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••• Animaux achetés

o Marchés

i

1,

1
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Effectifs: 55 vendeurs pour 578 animaux
78 acheteurs pour 209 animaux

Les animaux invendus seront de nouveau présentés à
Moulvouday, ou à Doumrou, Maroua, Bogo, Gazawa.

, Dans le cercle: animaux mis en vente ou achetés par des
habitants de ~oulvouday ou des environs
(rayon ,10 1)m).



MARCHÉS DES BOVINS A MAROUA

le 2.7.1962
o Marchés

CARTE 17

.... Ilnimaux mis en vente

••• l\nimaux achetés Q 25 SOkm
b.._====:0='===~,

BO~9or'

SERVICE CARTO UICAM

Effectlli: 43 vendeurs pour 120 animaux

43 acheteurs pour 70 animaux

Dans l~ cercle: anirnaux m) s er:.. vente ou achE:tés par des ha-:

bitants de Maroua ou des environs (rayon
10 km).
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Principales directions
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